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DISCOURS PHYSIQUE, 

SUR 

LES FIEVRES 


régnent depuis quelques 
années. 

O U T le monde convient 
que la nouveauté de ces 
Fièvres ^ eft l’effet du dcie- 
glement des faifons des 
dernieres années , &c des 
I tnjmvais alimens dont on a efté for- 

' cé d’ufer. Cette opinion eft trop vray- 

femblable, & s’ofFre trop générale¬ 
ment à l’elprit d’un chacun pour eftre 
tejettée: Mais il eftneccCaire de l’ap¬ 
profondir , pour en déduire clairement 
les confequences de ces défordres, & 
pour avoir des idées precifes de la mau- 
vaife qualité que les alimens en ont con* 
«radée. A 



Z Difcours phyftque 

Il f ft vray qu’il faudra s’engager en 
de vaftes recherches , afin de réüffic 
dans cet examen ; puis qu’on ne fçau- 
roit, fans parcourir l’Hiftoire generale 
de l’Univers, en découvrir les dére- 
glemens. Neanmoins j’oieray aiTurer 
qu’avec'le fecours de laChymic ( qui 
imite fi ingenicüfement la Nature , ) 
on pénétrera les myfteres qui impor¬ 
tent le plus à noftre deffein. Voyons 
donc en peu de mots ce qu’elle nous 
apprend en general , pour nous con¬ 
duire avec ordre dans noftre difeuflion 
particulière. 


PREMIERE PARTIE. 

Con/tdermons generdes fur 
i Hifiotre de ÏVnwers,pour 
décowvrir la caufe des Fié- 
fvres malignes. 

L ’Univers eft diviféen deux parties, 
dont l’une adive & toute puiflan- 
te mfpofe de l’autre, qui eftpalîlve , 
félon les loix immuables de la nature; 
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On nomme celle - là , le Ciel , Sc 
l’autre la Terre; concevant parla pre¬ 
mière, non feulement l’immenfité de ces 
efpaces où fe perdent nos fens , mais 
encore les Aùres & les Planè¬ 

tes ; & par la fécondé , tout ce que la 
Terre renferme dans fon Globe. 


Des pYopnéteT^ du Ciel. 

L Es Chymiftes n’accordent au Cie^ 
qu'une puillànce Excitative capa¬ 
ble defufeiter au gré des tems la forme 
dont la Terre connent la matière. Ils 
difenc que de meme que la Chymie 
donne .fucceffivement une infinité de 
confiftances à une même matière, fé¬ 
lon les degrés de feu dont elle la traite ; 
{ reduifant, par exemple, une même 
plante en cfprit éthéfé, ou la fixant en 
verre, & l’arreftant à beaucoup d’au¬ 
tres états moyens entre ces deux extrê¬ 
mes, la Terre eft une malTè fufceptible 
de toutes fortes déformés; dcquelesAf- 
tres font des feux difpofés dans ft circon- 
ference pour les produire : de maniéré 
que bien que les afties nous doivent dé- 
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ligner par leurs révolutions l’étendue 
des jours, des mois, des années,& nous 
éclairer comme autant de flambeaux ; 
il ne faut faire attention qu’à leur cha¬ 
leur , &■ ne les confiderer que comme 
une infinité de grands brafiers alumés 
pour cuire, & pour préparer la matière 
des chofes , dont toute la terre eft for¬ 
mée : c’eft pourquoy quelque différence 
qui fe trouve entre les aftres & les 
planètes , les Chymiftes confondent 
l'aâion des uns avec celle des autres ; 
parce que, foit que ceux là tirent de J 
î’immenfité de leurs trefors leurs pre- 
cieufes influences ; & que celles-cy cm- | 
prunient de leur commerce, ce qu’elles | 
reflechiflènt ; c'eft toujours la meme 
influence direfte, ou réfléchie , qu’on 
reçoit de leurs afpedfs. Ils aflurewnc 
que comme l’on ouvre ou l’on ferme les 
Regiftres des fourneaux, afin de don¬ 
ner plus ou moins d’aftivité au feu , 
(l’air en étant & l’aliment, & la bri¬ 
de ) les planètes font placées au tour des 
aftres, pour augmenter ou pour dimi¬ 
nuer leur chaleur. Par exemple, lorf- 
que le Soleil répand toujours & en tous 
lieux, fa lumière & fa chaleur avec une 




Jur les Fièvres. j 

égale abondance, la Lune & les autres 
planètes fe venant pofer dans les lignes 
de direftion , qui doivent réfléchir fut 
la terre ce qui paflèroit au.d,ià , aug¬ 
mentent pat leurs afpcds la malfe des 
rayons , dont-elle eft frappée ^ à pro¬ 
portion de l’étendue de leur Difque : 
alors tour ce qui eft du commerce de la 
circulation , comme la fève dans les 
plantes & les arbres, où le làng dans les 
animaux jf^cfmeles vapeurs qui s’é¬ 
lèvent dans l’air , font & plus rapide¬ 
ment 5c plus copieuiê.nent emportées ; 
au lieu qu’elles retombent fur la terre 
d’une infinité de maniérés, lors quelles 
ceflènt d’en eftrefoûtenqcs. 


Des proprieteTi de la Terre. 

A Prés que la Chymica ainfi dé¬ 
couvert l’ordre & la propriété des 
Cieux , elle defeend dans l’examen de 
la terre , qu’elle trouve compofée de 
minéraux ; mais dont elle découvre d’a¬ 
bord que les principes font aufli fib- 
tils, aulïï légers , & aufll purs , que 
ceux dont le Firmament eft formé : car 
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Tes expériences nous aprenuent par quel 
artifice des fubftances auffi pures , Ce fi¬ 
xent groffierement fous le fceau de 
leurs formes, & par quelk mechani- 
que elles en détruifent peu à peu l'im- 
preffion , pour en recevoir de nou¬ 
velles. 

La Chymie admire donc autant la 
tnafle de la terre , quoy que très petite 
en comparailbn des Cieux , que ce 
qu’elle trouve de plus furprenant dans 
leurimmenfitc : mais au lieu qu’elle eft 
charmée de trouver icy toutes chofes 
dans leur perfeftion, fon étonnement à 
l’égard de la terre, eft de voir qu’un 
canos fi étrange doive fervir à la produ- 
étion des plus beaux ouvrages de l’U¬ 
nivers. En effet , ces maflès grollicres 
& terreftres que nous foulions aux 
pieds ..étant peu à peu diftbutes par la 
chaleur des Cieux , fe raréfient, fe vok- 
latilifent, &s’éleventau devant du So¬ 
leil, portées pourainfi dire, fur les ailles 
des vents, afin de recevoir plus immé¬ 
diatement fa chaleur ; alors elles for- 
ment ces nüages majeftueux qui lou- 
Jent gravement fur nos teftes, & parent 
les Cieux d’utte infinité de figures, que 
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le Soleil peint de fes plus précieufes 
couleurs. 

La Chymie également attentive & 
clair.voyante dans ce magnifique fpe- 
«ftacle en pénétre heureufement les rai- 
fons , & découvre que ces infatigables 
mouvemens , qui élevent ainfi dans le 
ciel la quintefTence de la terre, doivent 
moins fervirà manifefterla fouveraine- 
té de l’Auteur de l’Univers, qui fe j iie 
ainfi des plus grandes chofes par l’im- 
menfité defbn pouvoir , qu’à préparer 
par les alternatives de la rarefaélion & 
de la condenfation , la"matière des cho¬ 
fes; C’eft pourquoy elle déclare avec 
beaucoup de raifon, que toute la fcien- 
ce de la nature confifte à fçavoir nouer,, 
& dénoüer , condenfèr, & raréfier, fi¬ 
xer , & réfoudre , partageant ainfi les 
révolutions qui paroilTentfiir le theatre 
de l’Univers en ces deux termes de la 
génération , & de la corruption. 

Ces deux grands évenemens exécu¬ 
tent la fouveraine volonté de Dieu 
dans l’accomplifiement general de tou¬ 
tes les produétions naturelles, pat deux 
moyens auffi difFerens l’un de l'autre , 
quel’efpcitl’eft du corps , la vie delà 
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mort, & la lumière des ténèbres. 


Du concours du Ciel Csf de U 
Terre ^ {ÿ des moy em de 
leur action, 

I L régné dans les deux une atne vi- 
vifîante,& une efprit chaud & ignée, 
par lequel ils animent toutes les cho- 
fes. La terre & la mer n’ont rien d’im¬ 
pénétrable à fes rayons, bien qu’il ne 
s’y répandepas toû;ours avec une éga¬ 
le abondance & un meme fuccés i parce 
que la terre eft auffi partagée d’une va¬ 
peur minérale, aigre, fubtile , péné¬ 
trante & d'une propriété tres-contraire: 
car elle fixe , congelé , & durcit les 
corps qu’elle pénétre , autant que l’in¬ 
fluence des cieux les ouvre & les raré¬ 
fié , & par ce moyen elle éteint & fuf- 
foque la vie , autant que la chaleur 
des cieux la foitifie & la conferve, 

C’eft par cette vapeur a'gre ( difent 
les Sages) que les minéraux font d’une 
confiftance fi roide , fi dure, fi caflânte, 
& que les métaux même les plus par- 
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faits, ont des mines (i corrompues,qu’il 
les faut long-temps cuire & purifier 
avant de les mettre en oeuvre. C’cft 
cette acide crud Sc indigefte , qui for¬ 
me le monftreux alfemblagedes Afar- 
cajfittes , des pyrites, des \alncs^des 
etrfentes, des realgas, des orpins, des 
vitriols dfs etlums &c. ôc leur donne de 
fl étranges propriétés : c’eft iuy qui 
rend les matières, où il abonde, com¬ 
me dans l’antimoine, l’étain, le plomb , 
le mercure, capables d’aigrir & rein- 
cruder les autres métaux, & d’infcéber 
les liqueurs de terribles qualités. Ainfi 
la vapeur du plomb glace & fixe le 
mercure j celle de l étain aigrit les 
métaux , avec lefquels on l’allie ; l'an¬ 
timoine les détruits tous, & rend le 
plus excellent vin ,émetique : le vinai¬ 
gre , purgarif, & le nitre , diaphoreti- 
que. 

Vfage de cet efprk acide. 

L a matière n’ayant d’elle même 
aucune confiftance , céderoic 
comme une poudre fubtile à la rapidi¬ 
té des influences celeftes, & ne rempli- 
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roit l’Univers que d’une ftimée ténc- 
breufe fans les nœuds fccrets , que cet 
acide coagulant pratique entre fes par¬ 
ties. 

De même donc qu’il fe fait en nous un 
certain balancement du poids de la ma¬ 
tière & delajegereté des efprits,par le¬ 
quel nos adlions font harmonieufement 
concertéesjil fe fait un mélange del’extrc- 
me vivacité de refprit univerfefou de la 
chaleur des cieux, & de la pefànreur de 
cet acide coagulant : pn forte qu’à pro¬ 
portion que l’un ou l’autre domine, on 
voit les produélions de leurs allémbla- 

f es s’élever dans l’air en météores, fe 
xer en arbres & en plantes à la luper- 
ficie de la terre ; enfin demeurer con¬ 
centrées dans fes entrailles , comme 
font tous les minéraux. 

Ainfi toutes les chofes font compo» 
fées de deux parties principales ; La 
chaleur vivifiante des Cieux les anime , 
les meurit, les perfeâionne : l’acide 
tetreftre & minéral, affrrmir & main¬ 
tient leur confiftance : & plus l’un ou 
l’autre domine , on voit par exemple 
les fruits d’une fubftance plus legere , 
plus raréfiée, plus volatile , d’un goût 
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plus agjreable, plus délicat, d’une odeur 
plus fuave , enfin d’une couleur plus 
brillante -, en un mot ,on les voit plus 
murs & mieux conditionnés : ou plus 
pefams , plus terreftres, plus acres,plus 
verds ; enfin plus imparfaits , & plus 
contraires à la fanté. 

Comme ces deux principes fbntd’une 
trop grande fubalité pour eftre liés 
dans les corps folides fans la média¬ 
tion d’un véhicule très aproprié à leur 
nature , le celefte s’engage particuliè¬ 
rement avec les parties fulphurces ou 
balfamiques : & c’efi d’où vient que les 
huiles, les grailTes 8c le relie des corps 
qui en participent , font les feuls ali- 
mens du feu ; au lieu que les fels fer¬ 
vent de baze & de foûtien au terre f- 
ire. 

De forte que tout ce qu’on voit 
éclore de fleurs & de fruits , portent 
tellement le caraéberc de l’un ou de 
l’autre , qu’à proportion que l’unv a 
plus de parc ; c’eft à dire , fuivant ce 
que nous venons d’expofer, plus ils 
font meurs & parfaits , plus le foulfre 
etheré l’emporte fur le Tel fixe : au lieu 
que le fel fuflFoquc & éteint le foulfre 
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avant leur maturité , lorfqu’il domi. 
ne , & qu’ils reftent verds & cruds. 

Toute !a matière qui entre dans la 
compofition des chofes, ne doit pas 
eftre également fubtilifée par l’effort 
delà fermentation, puifqu’il faut qu’u¬ 
ne partie conferve plus de grolliereté, 
pour former le corps de leur m ichine, 
pendant que l’autre s’y joiie en mille 
circulations difFcrentes au gré des be- 
foins de fa forme. L’acide minerai Cs 
fixe particulièrement dans cette pre¬ 
mière partie , à caufe qu’elle conferve 
davantage fon caradereminéral,ayant 
efté moins exercée par la chaleur ter- 
reftre: on lanommcpour ce fiijet tartre 
du mot latin tanarus ,qui fignifie le 
centre de la terre , ou l’enfer "félon les 
poètes. Or l’experience nous appre¬ 
nant que cette matière terreftre domi¬ 
ne toujours tres-abondamment dans les 
fruits mal meuris ,& que leur ufage eft ^ 
très-contraire à la fanté , nous devons ,j 
conclure (apres avoir premièrement ra» [j 
pellé le fouvenir de ces longs hyvers ' 
n froids, fi incommodes , tantôt par îj 
une trop grande fechereflê, tantôt par [i 
des pluyes importunes j de ces Prin- ■ 
te,mps f 
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temps pluvieux & froids : de ces Etés 
inconftans , de ces Automnes orageu- 
fes : apres, dis-je, avoir réfléchi que la 
chaleur du Soleil fut fi confiderablement 
affaiblie (foit qu’il fût vray qu’une bar¬ 
re prodigieufe obfervée dans fon difl 
que , ou qu’uneautre caufe que j’ignore 
en interceptât l’influence, ) qu’il régna 
prefque dans toutes les failbns des 
vents froids, des gelées blanches, &• 
des pluyes très contraires à la maturité 
des fruits ; nous pouvons conclure 
avec raifon , que la chaleur des deux 
ayant manqué , l’acide fixe & minéral 
de la terre , a prévalu dans les moif- 
fons, Sc que par confequent toute leur 
malignité confifte dans cette funefte 
dilproportion. 

Cet acide n’eft pas une idée de nou¬ 
velle invention: toutefois, fl ceux qui 
n’ont jamais confulté les Philofophes 
en vouloient douter, qu’ils écoûtent le 
premierpaïfan jdontl’experience quoi¬ 
que très bornée , n’a pas laiiTé de la 
découvrir. Mais qui n'a jamais enten¬ 
du dire qu’il eft des terres aigres, com¬ 
me de douces j que celles- là demeu- 
sent fteriles par un excès de crudité, 
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pendant que. les autres portent leur 
fécondité au delà des efperances des 
plus avares. En cflet,felon que cette ai¬ 
greur infcde plus ou moins la malTe de 
la terre , fes fonds répondent diverfè- 
menc, & donnent des fruits plus pré¬ 
coces ou plus tardife. 

En vain le Soleil, prodigue dans fà 
chaleur les femences de la vie des cho* 
fes , lî leur matière n’eft favorable¬ 
ment préparée par une cxade propor¬ 
tion de leurs principes , on n’en voit 
éclore que de monftrueufes produ- 
élions , au lieu de ces arbres fpacicux 
qui portent fi haut leurs branches , ti¬ 
rant une fève abondante d’un fond 
chaud & humide ; on voit une bruyè¬ 
re rempante , ou de fteriles atbrilîâux 
dans les lieux aigres & arides. Au/Iî 
ceux qui pratiquent l’agriculture joi¬ 
gnent aux foins d’un travail aflîdu des 
remcdes fpecifiques pour médicamen¬ 
ter cette aigreur maligne : ils labou¬ 
rent continuellement leur champ , ils 
le fument d’excellent fumier : ils y 
répandentabondamment des cendres de 
lexive : mais pnifque nous avons em¬ 
prunté de leurs expériences le delfein 
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de noftre meibode curatoire, nous en 
parlerons plus à fond dans la dernière 
partie de ce di'cours. 

Il fuffit donc de faire icy réfléchir que 
nous naiflbns plus immédiatement de 
la terre, par l’emprunt continuel que 
nous faiibns de Tes fruits , que de nos 
peres, & que ce progrès admirable 
que fait la nature, conduifant une mê¬ 
me matière par le détail d’un très grand 
nombre d’operations,de la terre en nos 
veines , eft une chaîne qui nous y lie , 
de laquelle on peut dire que toutes 
ces diverfes formes de l’herbe , de la 
fleur, du fruit, du bled , du ralfin. Sec. 
( qui font comme autant de repos où 
la nature s’arrête quelque tems, &d’où 
elle reprend enfuite fon ouvrage) font 
comme les diffèrens anneaux ; en efFec, 
les hommes dépendent fi abfolument de 
cette partie de l’Univers,qu’on les voit 
varier entre eux , par autant de carae- 
teres qu'elle eft partagée en des climats 
particuliers. Quelle prodigieufe diffé¬ 
rence de l’Ethiopien & du Lappon, du 
Chinois, & de l’Ameriquain î mais fans ■ 
nous écarter en de fi vaftes courfes , 
quelle variété de peuples en Europe t 
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les Allemans , les Efpagnols, les Ita¬ 
liens , les Anglois ; ou même pour nous 
renfermer dans les bornes d’un feul 
Royaume, ou d’une Province; les Mon¬ 
tagnards fe relîentent fi fort de la du¬ 
reté de leur pais , qu’on peut alTurer 
qu’ils diffèrent autant de ceux qui ha¬ 
bitent la plaine , qu’elle eft différente 
des montagjics. 

La matière minérale dont les plantes 
& les fruits font produits, eft donc pre- 
mierement préparée dans la terre, qui 
comme un ellomac aidé de la chaleur 
du Soleil, la cuit & la digéré. Les Cui- 
finiers luy fuccédent, & fe placent, 
pour ainfî parler, entre elle & nôtre 
eftomac ; y ajoutant par l’artifice de 
leurs induftrieufes digeftions , triturA- 
tions , macérations , fermentations , eli- 
xations, fritures , torrefailions , & le re- 
fte de leurs affaifonnemens ce qui man¬ 
que à la maturité des fruits : car toutes 
ces differentes préparations ne fervent 
qu’à rendre la fubftance de l’aliment 
plus raréfiée, plus légère, plus digefti- 
ble. L’eftomac eft enfuite placé entre 
les cuifiniers & les veines pour exalter 
par fon levain la quinte cffencc de ces 
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hiatieres, je veux dire ce mercure ali¬ 
mentaire, ou cet humide radical,doni fc 
fait la nourriture des parties : enfin la 
fermentation des veines tient le milieu 
entre la digeftion de l’eftomac , & 
l’ajJimiUtUn des humeurs, ou leur con- 
verfion en la fubftance des parties. 

Ainfi du general au particulier tou¬ 
tes les caulês travaillent de concert pour 
une même fin : Mais parce qu’elles a- 
gilTent chacune pat des moyens parti¬ 
culiers , leur étendue eft fi exaélement 
bornée dans celle d’une certaine difpo- 
fition de leur fujet & de leur inftru- 
ment, qu'elles font incapables de rec¬ 
tifier mutuellement leurs erreurs ; en-' 
forte que la fécondé digeftion (ne pou¬ 
vant reparer les defordres de la premiè¬ 
re , quand une crudité rebelle aux pre¬ 
miers examens a une fois prévalu, elle 
domine dans tout le refte des opera¬ 
tions : ainfi le cuifinier le plus ingé¬ 
nieux ne réüffit jamais avec un fruit mal 
H conditionné : l’eftomac en reflent d’a¬ 
bord les artifices, & les veines n’en ti¬ 
rent qu’un mauvais fuc. 

L’hiftoire de cette crudité me femble 
fi plaufible , que je ne crois perfonne 
B iij 


qu’on fera furpris de me voir accufec 
une caufè en apparence fi fimple d’une 
variété de fymptômes auffi étrange que 
celle de nos fièvres : J’en fuis moy-mê- 
me très- étonné ; & fi la vérité ne m’eût 
forcé de le croire, j'aurois donné, com¬ 
me quelques-uns,dans ces vaftcs railbn- 
nemens de qualitez occultes, de pro- 
prietez malignes , de vapeurs empoifon- 
nées, par lefquelles on ne propofè à 
l’cfprit que des idées confufes , & indé¬ 
terminées ; plus capables de l’embaraf- 
fer que de l’éclairer. Mais il eft à pro . 
pos de faire icy le détail des preuves 
qui m’ont convaincu. 

Ayant quelquefois obfervé qu’un 
homme délicat forcé d’ufer de gros pain, 
& de viandes indigeftes, tomboitinfen- 
fiblementdans le marafme^ fon eflomac 
accablé du poids de cette nourriture n’en 
pouvant rien digerer; au lieu qu’un paï- 
lan s’en engraifibit, & devenoit fort & 
robufte ; j’ay jugé qu’il ne faloitaccufer 
ni malignité, ni poifon dans la nourri¬ 
ture funefte au premier , mais qu’il 
s’en faloit prendre à une diiproportion 
fàcheufe entre la délicateife de fon cilo- 


Jur les Vié'üves. ip 

ttiac, & la groffiereté de raliment t Et 
de là j’ay compris que lorfqu’il plaît à 
Dieu juftement irrité,de tourner çà ou là 
le gouvernail de l’Univers, trop de cha¬ 
leur fublimant trop les principes ^ pro¬ 
duit par des météores trop raréfiez 5c 
trop adtifs, des fièvres ardentes & pe- 
ftilencielles ; au lieu que trop peu d’e¬ 
xaltation les laiffant fixes & cruds, caufe 
les fièvres d’aujourd’huy : Et certaine¬ 
ment toutes les parties de l’Univers font 
établies fur des proportions fi exades, 
qu’on remarque une relation furprenan- 
te des plus petites chofes avec les plus 
grandes, félon le progrès de leurs cau- 
îes. L’immenfitê des Cieux eft propor¬ 
tionnée à l’étendue de la Terre : l’in¬ 
fluence des Aftres , aux befbins de les 
fruits ; ceux qui nous ont dû fervir de 
nouriitute, à la délicatelTe de nos tem- 
peramens» Quand il arrive donc des 
déreglemens fi confiderables dans un 
ordre qui devroit être fi régulier, c’eft 
parce que Dieu , qui prépara des fup- 
pliccs d’abord qu’il prévit nos crimes, 
& qu’#nous vit coupables dans l’in- 
ftant même qu’il nous conçût, les a 
ainfi ordonnez dés la Création géné-. 
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raie : réglant par récenduë qu’il voulut 
donner à fa patience le tems de leur 
événement 


Idée générale quon fe doit 
faire du corpi humain. 

C oncevons à prefent pour mieux 
juger dans la fuite de la caufe me- 
chanique des maux, qu’il eft de nôtre 
corps comme d’un luth , que chaque 
partie y eft ajuftée, & tendue comme 
fes cordes;celle-cy d’une maniéré,celle- 
là d’une autre; toutefois fuivant le def. 
fein d’un même effet, qui eft l’harmo¬ 
nie ; Penfbns que tout y eft inégal,mais 
d’une mefure proportionnée ; & que 
chaque aétion contribué' par fa propre 
différence à l’accompliffèment d’une 
autre, dont elle eft le prélude ou l’ac- 
compliflement: ainfi de même qu’un ton 
conduit à l’autre, foit en élevant ou en 
abaiflànt, ou qu’il l’accompagne pour 
luy donner plus de corps ; & que ces 
admirables alternatives du grave & de 
l’aigu ( comme qui diroit du bas & du 



fuf les Vïe^Yes. ai 
haut, du plus lent & du plus rapide, du 
fimple & du compofê dont l’oreille le 
joue ) forment le mode d’un même 
chant J Les actions de la vie font pro¬ 
duites par le concours & l’irradiation 
des elprits, par le fias & le reflus des 
humeurs, & par telles & telles configu¬ 
rations des parties Iblides qui forment 
le corps de l’inftrument : les autres par¬ 
ties font les puiflances qui ordonnent 
& qui conduifeni leur operation : Le 
poids des liqueurs fixe à certaines me- 
îures l’adlivité des efprits, leur fluidité 
grave & pareflèufe en tempere l’eff-ort, 
comme le balancier d’une montre mo¬ 
déré par fa lenteur la vivacité des ref- 
forts : Car de meme qu’étant ôté , on 
les voit d’un mouvement rapide & dé¬ 
réglé , s’étendre & finir dans l’inftant 
leur carrière ; il n’eftpoint d’animal qm 
ne perilfe en d’étranges convulfions, 
aulli-tôt qu’il a perdu la moitié de fon 
fang : au lieu que la pefanteur des hu¬ 
meurs l’emportant fur l’aétivité des ef. 
prits ( comme lorfque le balancier eft 
trop chargé les relTorts s’arrêtent) l’ai- 
nimal s'allôupit, tombe dans la defifait- 
lance & meurt. 


Ces idées généra es*^d’une très, exaâe 
proportion entre les caufes & leurs fu- 
jets, fe peuvent également démontrer 
paruncinfinité de maniérés , parce que 
l’Auteur Tout puiH^nt en a très- réguliè¬ 
rement concerté les rapports, fuivant 
ceux du nombre, des poids & des mefu- 
res : Si l’onTeut donc un autre exem¬ 
ple , qui prouve inconteftablement que 
la {êule dilproportion eft caufe de la 
malignité la plus bcculte: Qu’y a-t-il de 
meilleur que le vin, & dont la nature fe 
répare plus favorablementî Le vin nean¬ 
moins terrafle l’homme le plus robufte, 
luy ôte toutes les forces, caufe un dé¬ 
lire étrange , excite des fureurs horri¬ 
bles , produit des folies pitoyables j en 
un mot il devient l’occahon d’une infi¬ 
nité d’évenemens plus furprenans les 
uns que les autres» 

Faifons donc m-iintenant connoître la 
funefte difpofition qui s’eft trouvée en¬ 
tre les fruits des dernières années,&nos 
temperamens , afin d’expliquer mécha- 
niquement l’effèt de cette difpropor- 
tion , que nous aceufons de leur mali¬ 
gnité. 

Je ne diray point que le Berger s’eft 
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plaint de voir périr fes troupeaux dans 
les pâturages, que le Laboureur a trou¬ 
vé fes bleds maigres ôc peu noutillàns, 
le Vigneron fes raifîns verds & fans 
douceur , que le Cabaretier n’a entonne 
qu’un verjus defagreable, que les pois 
éc le refte des legumesétoieut pleins de 
vers , les racines féches & cordées dans 
la terre , les fruits d'un goût acre & 
ftiptique, &c. A-t-on pû oublier ces ca- 
lamitez î Si en dois-je icy faire le trille 
récit î Ainli pour ne nous pas engager 
dans un trop long détail, il lufSra d’e¬ 
xaminer le défaut du vin, puifqu’il tient 
le premier rang entre les alimens : Et 
comme nous jugeons mieux des chofes 
par la conlîderation de leurs effets, que 
par la contemplation de leur caufe , & 
qu’on peut très-judicieufement compa¬ 
rer certains petits vins verds, cruds , 
d’un mauvais fond . à ceux des derniè¬ 
res années, nous ferons en peu de mots 
leur analyfe, & l’hiftoitc de leurs pro- 
priertz. 
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Hifioire des vins, 

T ous les vins font compofez d’un 
tartre refout en beaucoup de phleg- 
me temperé par la douceur du foufre : 
les direrfes proportions du tartre & du 
foufre font les différences de ces li- 
queurs: plus le foufre abonde > plus Ces 
parties rameufes embarraflént les poin¬ 
tes acides du tartre, ou pour mieux dire 
empêchent la ou liquidité du tar¬ 
tre ; plus elles rendent les vins doux, 
agréables > nourüTàns, au lieu qu’ils font 
durs, verds, petits, cruds, quand le tar¬ 
tre y domine : leur faveur eftauftere & 
picquante, auffi font-ils plus capables 
de delTecher & de détruire les chairs, 
que de les augmenter; à peu prés com¬ 
me la {àumtire, qui ronge & durcit tout 
ce qu’on y jette : on remarque nean¬ 
moins qu’il eftdes yvrognes de ces per- 
nicieufes liqueurs d’une grolîèur mon- 
fttueuiê : mais leur embonpoint ( fi l’on 
peut nommer ainfi leurs prodigieufes 
£xcroiJfances) cil: plus contraire qu’utile 
à la fanté : fa fubftance cft tilTue d’une 
matière 
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ttiâtîere fongueufe & molle , dont la 
trompeulè apparence couvre des gout¬ 
tes , des gravellcs, des rhumatifmes, & 
mille autres fluxions bifarres qui étouf. 
' ftnt la chaleur naturelle. Ces hommes 
cfièmincz partagent toutes les incom- 
moditez du beau fexe, fans prendre au- 
cune part à cette vivacité d’imagina¬ 
tion quieftun de fes plus beaux carac¬ 
tères : à mefure que leur corps groffit,' 
leur efprit s’obfcurcic fi fort fous le 
poids de leurs fens, qu’ils nedevien-. 
nent enfin capables que de la digeftion. 
Toutefois ils ne font pas les plus mal¬ 
heureux, l’excès de leur humidité émouf. 
fantdans un mucilage onétueux l’acidité 
cauftique du tartre : Car il en eft d’au¬ 
tres où il domine d’une fi cruelle façon, 
qu’aprés avoir long-temps erré dans les 
veines, il fe répand fur les parties ner- 
yeufes, où il caufe de très - cruelles 
douleurs ; &même par l’interception 
I des efprits, il rend les membres entière¬ 

ment perclus. Ce que la Fable raconte 
du malheureux Promethée enchaîné fur 
le Caucafe,pour être déchiré par un vau¬ 
tour, femble peu de chofe quand on le 
compare au fupplice de ces miferableî 
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plus cruellement attachez lue leurs lits 
par leur propre impuilTance^ le jour & 
nuit tourmentez par l’acrimonie de leurs 
humeurs. 

Quelquefois le phlegmc qui domine 
abondamment dans ces mauvais vins, 
joint auiïï fymptomes à ces étranges 
çalamitcz : alors les hydropifies généra- 
les ou particulières , les afthmes, les 
fluxions de poitrine , en un mot tout 
ce que le défaut de Tinfenfible tranf- 
piration peur caufer, eft de fa fuite. 

Les vins blcflènt d’abord plutôt les 
entrailles que le cerveau . leur tartre 
groffierSf cauftique s’y précipitant dés la 
première digedion ; mais à mefure que 
par l’efFort de la fermentation fa maflè 
le brife, & devient plus raréfiée, & plus 
difibute , elle pénétré plus abondam- 
menr dans les veinps , où elle attaque 
toute la maflè des humeurs : fes combats 
produifent les chaleurs de la fièvre, l’at- 
dente fecherefle de la poitrine, la con- 
ftipation des entrailles, les douleurs de 
reins, les hémorroïdes, &c. Enfin plus 
les vins font fermentez , plus leur peu 
de foufre exalté avec une très - grande 
quantité de tartre devenu volatil, les 
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rend fumeux , & porte au cerveau , oi\ 
l’un & l'autre eftant fixés, caufent tous 
les accidens de ryvrelTe ; comme les 
fommeils léthargiques, les apoplexies, 
les paralyfîes, les délires , les phrenfc- 
fies, les vertiges, &c. 

Après ce long circuit de la fermen¬ 
tation , qui les éleve comme au comble 
de leur perfeftion ^ ils en déclinent tout 
d’un coup, dégénérant en vinaigre lorf- 
que le foufre trop raréfié s’exalte, & 
laiflè le tartre dominer làns rival fur 
tout le phlegme- 

Ces accidens ordinaires à ceux qui 
ulênt trop avidement de ces mauvais 
vins, font prefque les mêmes qui ac- 
compagnêtnos fièvres malignes, & bien 
qu’on ne puilïè aceufer degourmandiiê 
la plus grande partie de nos malades, 
leur malheur ayant efté de trouver une 
même malignité répandue dans foutes 
fortes d’alimens : l’ufage modéré qu’on 
en a fait, a produit le même efFet, qu'une 
honteufe crapule; Mais d’ailleurs,fi d’un 
cofté ces alimens ont efté fi dépravez 
par le défaut de digeftion, nos propres 
temperamens n’ont pas efté moins fuf. 
Ceptibles de ce defordre univèrfel. Car 
C ij 
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nos corps errent fur la terre comme des 
plantes mobiles.Ce que la terre fait pour 
cl'es , fe palfe également pour eux dans 
noftre eftomac ; la chaleur y cuit . y 
rmufit, y perfedtioniie le fuc alimen¬ 
taire qui les doit reparer : C’eft pour- 
quoy le défaut de chaleur fefaifant aulli 
bien relTentir dans nos entrailles, que 
dans le fein de la terre, l’aigreur miné¬ 
rale rebelle aux premières operations, 
a pareillement éludé l’examen des der¬ 
nières , Je répandu par confequent fa 
malignité pat tour. 


SECONDE PARTIE. ’ 

Hîfioire méchanique des pro - 
priete^^ de U crudité mali¬ 
gne des fruits, ^ des Jymp-^ 
tomes de nos fié^vres. 

Q uelques (oins qu’on fe donne pour 
écrire avec exaâitude l’hiftoire de 
ces fièvres, on n’en fçauroir drelïêr que 
des mémoires fort imparfaits, pareeque 
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leurs accidens varient d’une infinité de 
maniérés. On compteroitauffi tô:coiis 
les divers mouvemens d’un vaillèau, qui 
périt battu de l’orage, ou les flots d’une 
mer agitée : Car l’extrême délicatefle 
d’un âge trop tendre , la fbibleffe d’un 
autre trop avancé , l’épuilcment ou la 
corrimtion des débauchez , les travaux 
excefltfe, les foins & les peines dont 
la mifère ou l’excès de l’ambition acca¬ 
blent un malheureux, ne font point les 
caufes de ces maladies ; les fièvres ma¬ 
lignes attaquent toutes feules les plus 
vigoureux temperamens, Sc ne les peu¬ 
vent furmonter fans des efïbrts tres- 
confiderables : mais auffi quand on a 
heureufement découvert leur principe, 
on fe peut fiater de tirer autant de lu¬ 
mières de l’ébfervation des fymptomes 
les plus generaux, que du plus fcrupu- 
leux détail du refte des accidens, parce 
que cette bifarre variété dépend moins 
du changement des caufes, que de la di- 
verfité des temperamens plus ou moins 
forts & tobuftes. Ileftbon même qu’un 
Médecin judicieux néglige les incidens 
fuperficiels , pour ne s’attacher qu’à la 
caufe principale , crainte qu’un trop 
C iij 


3 O Dîjcours phyjtque 

long examen luy fallè prendre le chan¬ 
ge , ou perdre l’occafion des premiers 
remedes , qui pafle rres-promptement. 
On raifonne trop prefque toujours, 
parce qu’on ne voit pas affez diftinfte- 
ment fon objet. Et l’efFet ordinaire de 
ces embarralïàntes délibérations, eft de 
confirmer plus de doutes, que d’éclair¬ 
cir des veritez. 

Ayant donc obièrvé entre un très grand 
nombre de fymptomes diflFerens, pour 
les plus ordinaires des cours de ventre 
mal conditionnez & inconftans , des 
chaleurs exceffives dans les entrailles,, 
des vers , des mauxd’eftomac, des ten- 
fions douloureiifes dans toute la capa¬ 
cité de la région inferieure , beaucoup 
de fecherefie & d’ardeur en la poitrine,, 
une fièvre tantôt plus,tantôt moins vio¬ 
lente, mais continue, avec un pouls iné¬ 
gal , ou dur, petit, fréquent, précipité 
ou mou , obfcur, foible& languiflànt i 
quelquefois des fiieurs, mais philtrées, 
crues , inconftantes, de fimplcs moet- 
teurs tres-légéres au col, aux bras, aux 
jambes, avec des chairs froides & mo- 
lalTes , quoique la peau fût aride & 
rude, des taches pourprées inégales. 
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dans leur figure, livides & clair fennées, 
ou des lividités , & des mcurtrifiures 
aux doigts des mains & des pieds, aux 
bras, aux jambes, fouvent au vilàge ; le 
teint pale , plombé , obfcur, les yeux 
éteints & égatez, le regard trifte, mor¬ 
ne, languiflant, le front ridé, les tempes 
féches & maigres , les joues pourprées , 
le nez delTeché. livide, ouvert, retiré, 
la bouche béante, les lèvres brûlées,la 
langue noire , calleufe & découpée , les 
dents noircies , les gencives pâles, les 
oreilles féches, froides, pâ'es & retirées;, 
la refpiration labotieufe, frequente pré¬ 
cipitée : d’autres-fois la gorge enflée , 
les glandes parotides, amygdales, & les 

[ autres remplies d’humeurs épaifles & 
vifqueufcs : au refte un tranfport conti¬ 
nuel au cerveau avec une alienation 
d’efprit, une ftupidité , &c quelquefois 
un délire, mais plus difpofé à des réve- 
ties extravagantes qu’à la fureur , qui 
dégeneront dans une léthargie funefte t 
enfin des froids aux pieds infupporta- 
bles , ou des friiïons frequents qui par- 
couroient les jambes, les cuifles Sc les 
lombes, avec un engourdiflement &c. 
«ne ftupeut dans toutes les parties hau. 
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tes. Ayant donc obfervé ces fymptomes,’ 
j’ay penfé que pour en mieux difcourir^ 
& tirer des examens de leur méchani- 
que les lumières qui nous font néceffai- 
res pour leur cure,il les faloit divifer en 
trois clafles félon l’ordre de leurs fiéges 
particuliers, & de la raifon de leurs 
origines : comprenant en la première 
çe qui marque une crudité plus mani- 
fefte, comme les cours de ventre , les 
maux d’ftomac, en un mot tout ce qui 
appartient à la région inferieure : dans 
la fécondé les defordres du fang, & les 
maux qui defolent la poitrine : enfin 
dans la troiiîéme les affèdions du cer¬ 
veau & le dérèglement des efprits. 


Eifioire méchanique des defor¬ 
dres de U première clajjè. 

P Uifque nous avons propofé-l’exem¬ 
ple du vin pour expliquer l’hiftoire 
de la mauvaife conftitution des alimens, 
nous dirons icy que comme par le dé¬ 
poli qu’il fait de fon tartre dans l’cfto- 
tnac , il engendre une mallè glaireufe 
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Semblable à peu prés à ces mucilages 
bon:beux qui pendent aux canelles , le 
refte des alimens auiîî mal conditionnés 
y produit un limon froid, qui fe répand 
enfi ice dans toute i’étcnduë des entrail¬ 
les; de maniéré que cette matière cau- 
ftique & minérale , épaiffie par la cha¬ 
leur , (è lie peu à peu à leurs membranes 
intérieures , comme le tartre ou la gra- 
velle s’attache à la circonférence intei- 
rieuxe d’un tonneau. 

Le premier effet de ce funefte dépolb, 
eft de corrompre tellement le levain 
qui préfide aux digeftions , qu’elles en 
deviennent chaque jour plus imparfai¬ 
tes: Car au lieu de refoudre infenfible- 
ment en un chile loüable & bien com. 
ditionné les meilleurs alimens ; & d’ex¬ 
alter heureufement'leurs principes : el¬ 
les les brifènt &les découppenten par¬ 
ties intégrantes , & n’en compofène 
qu’une liqueur corrompue , & , pour 
ainfi dire, cadavereufe, plus propre à 
infeâer le fang qu’à le bien reparer ; 
alors quelques efforts que la nature faf. 
fe dans les veines pour en reâ:ifier la 
pernicieufe qualité , les fermentations 
qu'elle excite, & les rapides circula- 
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lions qu’elle hâre, ne fervent qu’àpor. 
ter le dcfordrc dans les efprits. De là 
nailTent ces fièvres ardentes & conti¬ 
nués , qui rcmpliflènt particulièrement 
le cerveau de vapeurs & de fuliginofi. 
tez acres, féches, corrofives, & produi- 
fcnt des douleurs detêtecruelles ; quel¬ 
quefois même d’étranges délires , des 
palpitations de caur, & des furptenan- 
tes défaillances. 

Mais parce que la nature toujours at¬ 
tentive aux moyens de nôtre confer- 
vation, tâche de temps en temps de 
chaflèr du fond de l’eftomac & des en- 
trailles les amas de mucilages cauftiques, 
trop fouvent leur évacuation violentée 
entraîne en mille forte de felles les ali- 
mens qu’ils ont corrompus ; ce qui pro¬ 
duit ces flus lienteriqucs, ces refolutions 
bilieufes, crues , puantes, aufli bifarres 
dans la qualité , & la couleur de leurs 
matières, que dans l’irrégularité de leur 
fortie. Tels font aufli ces tenefmes dou¬ 
loureux , & les déplacemens cruels de 
certaines glaires vcnteufès & corrofî- 
ves. Lorfque ces matières fermentent 
par un excès de chaleur , elles Ce raré¬ 
fient en vapeurs fliptiques & conftipan- 
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tes, dont le propre cft de rufpendrc 
avec opiniâtreté toutes fortes d’évacua¬ 
tions. Elles bouchent & ctouppent tel¬ 
lement les ouvertures par lelquelles la 
mafle du fang dépofe dans les entrailles 
les impuretez les plus grofîîeres,quel¬ 
le en demeure chargée ; & redouble a- 
lors la vehemence de ù fermentation; 
à peu prés comme il arrive au vin mücc 
& bourru. 

Il naift une infinité de maux particu¬ 
liers de ce defordre general, parce qu’¬ 
outre que chaque partie diverfement 
fenfible dans fa configuration linguliere, 
reçoit difFerentes atteintes d’une même 
matière , que la circulation promène 
depuis les pieds jufqu’à la tête, il fe fait 
enfin mille dépôts qui produifent des 
abcès dans les parties fanguines, des 
tumeurs dans les g'aides, des hydro- 
pifies dans les capacicez, des apople¬ 
xies dans le cerveau, des paralyfics dans 
les nerfs, des galles & des ulcérés fur 
la peau. C’eft par cette méchanique 
qu’il y a une fi étroite fympathie entre 
le cerveau & les entrailles , qu’il efl: 
plus ou moins troublé dans fes fonctions 
par l’irrégularité des leurs. La meilleure 
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partie de nos Auteurs s’eft trouvée con^ 
trainte de confentir ( malgré toutes 
les démonftrations de l’Anatomie) qu’il 
y avoir des routes fecretes en faveur 
des vapeurs, qu'ils fuppofoient s’élever 
de la région inferieure dans la tête; 
Mais quelque prévenu que lôit le Lec¬ 
teur de cet ancien fyfteme, il en mc- 
prifëra l’illufion auffi-tôt qu’il aura ré- 
fléchi que le fang ne pouvant dépofer 
dans leî entrailles les ordures, en rem¬ 
plit nécelîàirement le cerveau. Vérité 
très heureufement découverte par Hip¬ 
pocrate, qui dit à ce fujet que l'impuif- 
fancede l’eftomac , & la pareflè du ven¬ 
tre, caulèntuneconfufîon generale, & 
remplirent tous les vailTeaux d’impure¬ 
tés . Ftntrii torpof & mlvlfegnUits *»i- 
vium conturhationcm & vafanm i?npa~ 
ritatem adferunt. 

Pendant que le ventre demeure pa- 
rellêux, les fymptomes fe multiplient, 
& deviennent plus véhémens & plus 
cruels par la réaélion de leurs caufes. 
Car toutes les chofes font liées les unes 
aux autres par des enchaînemens ü e- 
xaéts, que le moindre efièt fe reproduit 
en de nouveaux incidens, & s’augmcn- 
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’îent fans cefle dans fon retour fur îe 
premier principe; Par exemple,le fang 
plus violamment agité à caufe des ini- 
puretez qu'il ne peut dépofer, fe dé¬ 
termine à -couler plus impetueufc- 
ment qu’à l’ordinaire d?ns les gros 
vailfeaux de la région inferieure, tels 
que font l’artcrc & la rcin-e defcen- 
dante , celles du mefentere & des inte- 
ftins, érc. & caufe ainfi ces chaleurs 
des reins, celles des lombes , que l’oa 
‘Confond ordinairement avec celles des 
reins, ces battemcns furieux dans la ré¬ 
gion de la ratte, ou du foye, ou de l’e- 
llomac, ces hemorrhoïdes cruelles, ces 
pefanteurs dans lescuilTes , & un très- 
grand nombre d’autres accidens, dont 
nous ferons quelque jour plus exade- 
ment l’hiftoire. 

La rai fon méchanique de ces éve- 
nemens, eft que les veines violamment 
comprimées par la tenfion des entrail¬ 
les empêchent que le fàng retourne’ 
aufli facilement par leur canal, qu’il 
eft defcendu par ccluy des arteres. 
D’où vient que la moindre chofe qui 
eft capable dr diminuer la tenfi»ii 
des inteftins , comme les hvemen. en- 
O 
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tre autres moyens , foulage & guérit 
dans rinftant, bien qu’elle n’atteigi,e 
en aucune maniéré le pri icipe du mal. 

Un des plus confiderab'cs accidens 
de ces fièvres, eft fans doute cette ten- 
fion generale dans la région inferieure, 
dont les préludes font une douleur 
dans les flancs, qui s’étendant peu à 
peu vers l’eflomac embralîc infenfible- 
ment cet efpace , & caufe une roideur 
douloureufe aux mufcles, une dilatation 
dans les antres parties, &■ un gonfle- 
m-nt terrible dans toute l’étendi ë du 
canal des entrailles , & mcine de. la 
capacité de l’eftomac : il s’augmente 
.trop fouvent fi fort, quand les vapeurs 
ftiligineufes du fang , qui trawl^ùrent 
dans les entrailles font exceffivemeat 
fermenter la matière glaireufe qui les 
remplit, que d’un cofte le diaphragme 
violammeni preffé vers la poitrine, in- 
terreffe la liberté des poumons, & par 
confequent celle de la refpiration , & 
produit des palpitations de cœur, des 
cronffèmens, &c. d’un autre il com¬ 
prime le foye, la ratte , l’eftomac ; 
& d’un autre enfin la vellie, Scie re- 
ftum. D’où l’on voit en même temps 
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arriver un très-grand nombre d’évc- 
m'inens fâcheux. Cette cruelle icnhon 
reil'emble trop à l’hydiopifie tympani- 
te, pour que je me puifle dilpenfer à 
fon occafion d’écrire en peu de mots 
ce que je penfe de cette prodigieufe 
maladie. 

Si ceux qui l’ont voulu expliquer 
n’avoient pas confideré, félon les pré¬ 
jugez ordinaires, les vents comme un 
air agité , ils fe feroient moins trom¬ 
pez dans Ton étbiologie , & dans fa 
cure. Car les vents font plûtôt une va¬ 
peur extraordinairement raréfiée , je 
veux dire une mafic d’eau. ou de quel- 
que corps fiilide tres.rélbut , que de 
fimplcs ébranlemens d’air caprbies de 
tendre , & de remuer les choies l’air 
en efi: le véhxulc n.tturel, il leur ferc 
de champ , & les foûtient par l’artifice 
d’un certain balancement dont nous 
expliquerons la myfteiieufe méchani- 
quedans Thillfoire des principes; ainfi 
on les doit comparer à ces odeurs a- 
greables que les Zephirs dérobent aux 
parterres, & penfer que ces furptenan¬ 
tes productions que Dieu , dit le Pro¬ 
phète-Rioy, tire de l’abîme de fes tre- 
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fors, forcent rapidement, & s’élèvent 
de leurs matrices par l’cfRjrt de l’ex- 
plofion, & de reflTervefcence , comm* 
font la vapeur du nitre & de l’anti¬ 
moine, & celle du foufre & du char¬ 
bon dans l’inftant de leur détonation.. 
Leur mouvement dépend de la premiè¬ 
re impulfion 5 car formant en l’air un 
corps continu par l’union de leurs flots, 
il en eft comme d’une longue perche 
qui avance d’un bouc, avec le même ef¬ 
fort qu’elle eft pouflee de l’autre ; non 
feulement on les fènt plus doux ou plus 
impétueux,félon qu’ils font formez par 
des matières plus ou.moins expanfives: 
on en voit auffi naiftre divers effets à 
proportion de leurs proprietez fpecifi- 
ques. En effet , ceux-là glacent nos ri¬ 
vières, durcilTent la terre, deflèchent 
les arbres : ceux cv brifant doucement 
les nœuds de ces funeftes coagulations, 
r’ouvrent, raréfient, r’étendent les par¬ 
ties delà terre : les uns caufent des fiè¬ 
vres malignes , ardentes , continués,, 
intermittentes : les autres des rhuma- 
tifmes, des fluxions importunes, d’é- 
tranges conftipations. 

Comme nous faifons partie de 
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nivers, & qu'il a p!û à Dieu de faire 
naiftre les moindres évenemens des 
plus grandes caufes , repréfentanc en 
chaque fujet ce qu’il opère dans l’im- 
menfité de leurs alî'emb'ages j de «lême 
que par reifirvcfcence des foufres & 
des fels métalliques ces exhalaifons 
venteufes s'clévenc, & répandent leurs 
Bonnes ou leurs mauvaifes qualitez, il 
fe rencontre en nos corps c?rtaines 
matières à peu prés également fufeep- 
tiBles d’une explofion venteufe , qui 
produit en fe raréfiant les gonflemens 
de la tympanite: & par conféquent bien 
loin de croire qu’elle eft produite par 
un air renferme ,.il faut pour en mieux 
juger, confiderer attentivement la qua¬ 
lité de la matière qui l’engendre en fe 
raréfiant ; car c’eft de là que l’une eft 
facile à refoudre , au lieu que l’autre 
plus rebelle élude toutes fortes de re¬ 
mèdes. La chaleur qu’on aceufe n’en 
ed que l’infltument : auffi ceux qui s’i- 
maginent de pouvoir les guérir par des 
rcmedes rafraichifiàns , ont plûtoft dé¬ 
pravé le levain de l’eftomac , que don¬ 
né la moindre atteinte à leur caufe ; 
quelques autres qui s'cflFufcent de les 
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furmonter par des purgations fréqueni'- 
te? & vigoureufes , les irritent égale- 
ment, parce que ces vapeurs ftiptiques 
& reflerrantes, ces aciditez. tartareu- 
fès & coagulantes, ne peuvent-être 
adoucies & déprimées par les qualitez 
fiiperficielles d’un purgatif , d'elles- j 
mêmes trop capables de lés fufciter. 

Pendant que ces fymptomcs exercent 
cruellement les malades , leurs efto- 
macs premièrement ajîbiblis par le de¬ 
faut de leur levain, & de la chaleur 
naturelle, & par la funefté crudité 
des alimens , n’operent qu'üne très- 
imparfaite digeftion , dont le peu dé. 
chile qui Ce dégage, eft d’ailleurs dévo¬ 
ré dans les entrailles par une tres-gran- 
de quantité de vers,auflî 'toft qu’il y eft: 
defeendu. Mais par malheur il aiigmen- 
te 5c anime plus leur faim qu’i! ne la. 
fatisfait: ces cruels animaux la vengent 
fur la propre fubftànce des entrailles, 

& caufent ainfi une inanition conti¬ 
nuelle, &r des douleurs , qui jettenr les 
malades dans la dernière défaillance; 

Une partie des accidens qui fe pei¬ 
gnent fur ievifage par des couleurs li¬ 
vides, pâles, noires, jaunes, verdâtres, 
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ou fe reprefentent par des mouvemens 
cxtraordinaires,naiflenc du déchirement 
que font les vers de la partie la plus 
délicate & la plus fènfible des entrail¬ 
les : Les yeux en paroiflent obfcurcis,, 
éteints , languiflàns , leurs paupières 
font livides, battues , agitées :1e nez 
•uvert, retiré, fec , fà'Æ, froid : le 
front amaigry., ridé, tendu , rude : les 
joues plombées, creufes : les lèvres 
pendantes, convulïîves : la bouche ou-, 
verte, la langue noire , calleufe & 
découpée. 

On s’appliqueroit à rendre la raifoa 
méchanique de ces lÿmptomes diffe-. 
rens, fans-lanecelïïté qu’on fc fait icy. 
d’eftre court, 

L’hiftoire.méchanique de la généra¬ 
tion de ces infcébes eft fi obfcure ,. &. 
ceux qui-l’ont voulu pénétrer , .font, 
partagez en tant d’opinions , qu’on, 
peut aflurer qu’elle eft encore aujour- 
tThuy un grand myftere : Ceux qiu ad¬ 
mettent une.confufion de femences ea. 
toutes chofes, où elles demeurent fte- 
riles jufques au moment de leur fecon-. 
dation , difent que ces infeétes ont là, 
leur embrionédans les fruits, propofant. 
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pour exemple ceux qu’on trouve inter 
rieurement rongés ^ bien qu’ils n’ayent 
aucune ouverture à leur fuperficie:Leiir 
raifon cft que puifque la matière eft in¬ 
finiment divifible, on ne doit aftrein-r 
dre aucun volume à la capacité des for- 
mes,.ni fe compofer des machines con- 
fiderables , de ce qui eft mille fois plus 
petit que ce qu’on fe peut imaginer. Ils 
affûtent donc que leur naiffance n’a 
rien d’équivoque ; au contraire que 
leurs clpeccsfont suffi régulièrement 
concertées dans l’ordre général des 
chofes , que celle des animaux plus 
parfaits : mais que la groffiereté de 
nos fèns , nos foibles lumières, & fou- 
vent même le defaut d'attention nous 
font témérairement tejrtter dans l’é¬ 
quivoque & le hafard ce qui eft le plus 
judicieufement raifonné-. Ce fentiment 
fo trouve heureufement confirmé par 
l’accident d’aujourd'huy , puifque la 
chaleur affoiblie de nos cftomacs , &: 
par la trop grande crudité des ali- 
mens , & par la dépravation de nos 
temperamens , eftant plus propre à fuf- 
citer la vié de ces infeéles, dont la fe- 
nicnce cft contenue dans les fruits, qu’à 
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lesdigerer(à peu prés commelcsHyp- 
pocaiiftes ou les Fours d’i gypte font 
éclore les ceuft, qu’un feu plus ardent 
fcroit Guire) en produit une fi prodi- 
gieufe quantité. En efFet, une viande- 
expofée à une chaleur douce & con¬ 
forme à fa qualité , efi: digerée, cuitte, 
& convertie en uh fuc tres-loüable ; au 
-lieu qu’une autre mife dans un lieu 
humide & plus tempéré , s’altere, fe 
corrompt , & fe change en vers ; par 
cette raifon les petits enfans font plus 
fujets que les hommes à cettç pourri¬ 
ture animée, les fanguins & les,pitui¬ 
teux que les bilieux & les méiancholi- 
ques.. 

Je craindrois qu’on me crût capable- 
de douter de la pénétration d’efprit du 
Leéleur , fi je pourfuivois davantage 
i’éthiologie du reftc des fymptomes de- 
.moindre importance;.puifqujl eft fi fa- 
-cile d’en découvrit les raifons pat l’hif- 
toircméchanique de ces premiers., Aiufi. 
pour ne le pas attacher plus long-temps 
à mes idées fur leur fujet, je pallè à de 
nouvelles cpnfiderations. 
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fécondé CÛJJe. 

L a fermentation fait dans les vci. 

nés, ce que la diflô'.ution des ali» 
mens, ou leur première digeftion opé¬ 
ré dans l'eftomac. Élle met en œuvre le 
chile qu’il a préparé , & fepare ce qui 
luy eft rtftc d’ordures par les voyes in- 
fenftbles de la tranfpiration , par les 
urines. & par les felles. Elle ne diffé¬ 
ré donc de la première que par la dif- 
pofïtion de /es vailTeanx , 8c rifTuë de 
ies évacuations. Ainfilorfque le levain 
de l’eftomac a manqué d’exhalter fufS- 
iàir.ment les principes de l'aliment, & 
que les entrailles ont efté peu exades 
dans la feparation du pur 8c de l’inr- 
pur, les crudités rebelles à ces premie- j 
res operations rcfîftent également à tous 
les cfFjits de la fermentation.. , 

Nous appelions fièvre tout mouve¬ 
ment extraordinaire caufé dans le fang: 
par la prefence de ces matières indi- 
geftes J ou par le défaut d’un principe' 
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•ftecelTaire. Ec nous prétendons fuivant 
•cette propofitton generale, qu’il eft au- 
tant de forces de fièvres, que la fer¬ 
mentation naturelle eft fufceptible de 
dépravations particulières. 

Concevos donc que par l’efFort que fait 
la nature pour brifer l'aigreur minérale 
qui vient d’éluder fes premiers travaux, 
toutes les humeurs font-jettées dans un 
defordre fi confus, qu’il ne s’en fait au¬ 
cune dépuration, amelioration., perfe- 
dioii; &c qu’ainfi cette lympidité tranf 
puirente ingenieufement pratiquée en 
faveur des efprits , qui les doivent pé¬ 
nétrer & remplir ( comme la lumière 
fait les corps tranfparents ) eft telle¬ 
ment détruite par laconfufion de tou¬ 
tes leurs parties infenfibles, qu’au lieu 
de s’y répandre facilement & d’en foc- 
tir fans embarras , ils-n’y entrent qu’a¬ 
vec tfîbrt, Sc ne s’en échappent qu’a- 
prés les avoir violemment agitées- 
Leurs mouvemens d’une étrange rapi¬ 
dité y caufent une chaleur cxceffive. 
Alors les arteres s’élèvent, fe dilatent, 
regonflent;Leurs membranes fe durcif- 
fent, leurs battemens redoublent. fe 
précipitent, & varient d’une infinité 
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de maniérés. La poitrine en eft agitée, 
le cerveau troublé, toutes les parties 
déconcertées, les yeux deviennent é- 
tincelans , rouges , larmoyans ; leurs 
panpieres s’épaillillênt, & paroifleot li¬ 
vides & plombées^ le front fe ride , fe 
retire, la peau y eft ternie , obfcure , 
matrejles joues font plombées & creti- 
fes : le nez eft fec, retiré, pâle, froid: la 
bouche béante ; les -levres livides 5c 
btulées.: la langue épaiile &: noire. En¬ 
fin la chaleur dévorante de la fièvre 
s’augmentant de plus en plus par l’ir¬ 
ritation des efprits , Sc la malignité 
des humeurs, détruit entièrement l’œ- 
conomie naturelle; auffi le malade s’in¬ 
quiété, fe trouble , fe defefpere. 

jQm pourrait fans pitié voir l'excii 
de fa peine , 

Il brûle d’une ardeur epui court de veine 
en ^veine , 

Bt des torrent de fin roulent dans ceS 
valjfeaHX , 

Oit le fangfit couler fes paifbles ruîf- 
feau.v. 

Ce fan chaud & boHillant , cette flam- 
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■Cette fonrce de vit a ce ceup^homieide. 
En fin ht agitée ne fi peut repofir, 

£t confume le champ quelle doit ar- 
refin 

Les efprifs accottrus en troupes muti¬ 
nées. 

Font cent tours & retours en leurs cour- 
fis bornées , 

Et par leurs rnouvemens ébranlent tout 
le corps 

Z>’un mouvement confus agitent fis 
reforts. 

On dirait à le voir dans ce mortel o. 
rage 

Que fin ame troublée veut fi faire un 

Qfelle frappe par tout pour rompre fit 
prifin , 

Et fi fauver des feux qui brûlent fa 
maifin. 

* Du Poème de la Mecamorphofe des yeux de 
Philis en aftres, 

Ces fymptomes communs à routes les 
fièvre où labile a beaucoup depact/ont 
pourrordinairefavorablcmcntterminés 
par des fueurs abondantes. Mais la cru¬ 
dité minérale ou cet acide tartareux 

E 
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& .ftiptiqfl^prévalant , comme notïS 
l’avons dit, lufpend de fi heureufes 
cjtifes , & entretient par la prefence 
de la matière plus rebelle , plus farou- 
che,& la fièvre avec de.fréquens redou- 
blemens. De là on voit augmenter une 
alteration furprenante .dans toutes les 
parties , & une noirceur fur la langue. 
On remarque la peau .rude & forte¬ 
ment tendue, bien que le fond des^cbairs, 
lefte moilalfe & relâché. Ôn y décou¬ 
vre des taches livides , clair-femées , 
bifàrres,& irregulieres dans-leur forme 
& leur grandeur. Enfin le malade fent 
fgs pieds plus froids que la glace, fa tête 
btûlantc, & une douleur obfcure, in- 
epuiete J femblable à d’extrêmes lafîicu- 
des & répandue par tous fes membres. 

^Qrioy que quelques célébrés Auteurs 
fe foient fort embarrafl'ez dans la re¬ 
cherche des caufes du pourpre, & de la 
diverfité de fes coufiftances , pe crois 
pouvoir en deux mots en développer le 
myftere. L’efprit acide , qui fufcite les 
fièvres malignes par d étranges fermen-, 
tattions, met le farg dans une fifuhefte 
confufion, qu’il briiè l’extremité de fes 
vailTeauxcapillairesi & ,fc répand à leur 
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ou'i^erture en de petites é^amofes, qui 
ne font pas plûtoft forties , qu’elles fe 
coagulent, & portent dans leur cou¬ 
leur le caradere de leur acide malin. 
Car tous les acides ne coagulent pas 
iculement le fang , ils luy donnent aufll 
de nouvelles couleurs. L’un 'e rend 
pourpré, l’autre noir&'ivide, l’autre 
violet obfeur, l’autre d’un routée matté 
& plombé, C’efl; en quoy on peut très- 
judicieufement juger de leurs proprie- 
tez par ces marque», ;Uoy que tres- 
fuperficieles; Nous trait ■•rons un iouC 
plus à fond cette importante matière 
dans un difcours exprès for la Gan¬ 
grené. 

Lorlqae la- pituite domine fur la 
bile, ce fymptomes font moins véhe- 
mens. Toutefois ils ne cclî'ent pas d’ê¬ 
tre également funeftes ; au contraire, 
la crudité minérale trouvant en fon 
phlegme un véhiculé plus approprié, 
éteint la chaleur naturelle avec moins 
d’effort. En effet , on voit le malade 
d’une extrême défaillance dés le pre¬ 
mier accès. ftiipidcjérourdy : il regarde 
avec des yeux ianguilîâns, & demande 
du focoUK par la- feule démonftraticfM 
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de la douloureufe impiiillance. Soa 
pouls eft obfcut , mou , foible, petit, 
viftç, déréglé ; l’artcre fe fait fentit re- 
lâchee, profonde,affàiffee. Son ventre 
eft prodigieiifemenr tendu , bien qu’at 
fez libéral d'une matière crue , puante, 
cadavereufe , & divetfement colorée, 
parce qu’elle ne fort que pat irrita- 
tion. Elle provoque avant fa fottie des. 
vapeurs malignes pareilles à celles de 
la tympanite J d’oft vient que les en¬ 
trailles s’étendent à mefure qu’elles fe 
défempliftent. Ses urines font aflez 
copieufes, mais philtrées, crues, & fans 
confiftance : & comme les urines font 
pour le fang , ce que les felles font aux 
entrailles , les pieds, les cuifles , les 
bras fe tuméfient, deviennent œdéma¬ 
teux à proportion qu’elles font & plus 
abondantes, & plus mal conditionnées. 
Il paroift auflî de legeres moitteurs : 
Mais parce qu’elles font plus fympto- 
matiques que critiques, je veux dire 
qu’elles coûtent plus à la nature,qif elles 
ne font favorables à fes defleins, elles é- 
puifent les forces au lieu de les foulager. 

Tant que cette vapeur minérale eft 
abforbée dans la partie fulphureufe du 
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fàng , & que la force du temperta- 
menc l’emporte fur fa malignité , oiï 
nourit dans fôn fein un ennemy incon- 
nu. Mais d’abord qu’elle s’échappe, &' 

f )énetrc dans les nerfs ; elle trouve leur 
ûc fi' fufceptible de fes funeftes quaÜ- 
tcz, qu’elle le glace, y éteint les efl 
prits : & fe répandant ainfi fuccelïïve- 
mcnt dans toute leur étendue, porte 
en détail la mort à toutes les parties, 
tes morts font fans doute d’autant 
plus furprenantes qu’elles font & plus 
foudaines & moins attendues.Un hom- 
me vigoureux tombe tout d’un coup 
dans une extrême défaillance ; Il fe fent 
fubitement glacer par une vapeur er¬ 
rante dans l’imerieurde fes veines: Ses 
chairs refroidies font dans l’inllant cou¬ 
vertes d’une moitteuf épailfée & gla¬ 
cée : Un refte de chaleur fe retranche 
dans fes entrailles, & difpute quelque' 
temps la place. Mais la circulation des, 
humeurs interceptées, arrête les mou- 
vcmens du cœur, & alors les princi¬ 
pes les plus aélifs ne confervent plus 
qu’une trépidation inutile. Il meurt. 
'Toutefois on peutaflfurer qu’il n’arrive: 
alors rien-de plus étrange qifen Ut 
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mort des vieillards, que l âge conduit 
par Tes longs détours dans le tombeau. 
Car les neiges de la vieilleffe & les ex- 
ftinftions generales de la chaleur natu. 
telle, font les effets ordinaires de cette 
matière , qui pénétré infenfiblement 
dans les veines, s’y condenfe, s’y mul¬ 
tiplie , à mefure que l’cftomac s’afïoi- 
biit, & que fes digeftions deviennent 
plus imparfaites. On voit doncaujour- 
d’huy arriver en peu d’heures, ce quL 
fe paffe ordinairement dans l’intervale 
de plufieurs années. Ainfi les ciguës,, 
les mandragores, & le refte des plan¬ 
tes chargées de cet acide minerai crud, 
froid , coagulanr, contiennent les fè- 
mences de la vicilleflè. Et au lieu de 
dépraver peu à peu l’excellence des 
humeurs, elles en infedlent tour d’un 
coup la mafle , & préviennent les ter¬ 
mes de la vie, par une mort anticipée. 

Comme le propre des femences de 
ces maladies eft de fe fixer folidement 
aux fiijets qu’elles infeftent, leur mau- 
vaife qualité n’eft pas fort expanfive ; 
Sc par confequent leurs fymptomes ne 
font aucunement contagieuxtAinfi bien 
que j'aye vû plufieurs perfonnes d’une 
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même maifon mourir de fuite,j’ay pen- 
fé qu’on devoir plutôt s’imaginer que 
h même difpofition, qui rendit la pts- 
micre fuiceptible de fa maladie, s’étant 
rencontrée dans la féconde & la der¬ 
nière , elles en furent également acca¬ 
blées, que de juger qu’elles fe la foient 
communiquées. En effet, j’ay remar¬ 
qué en d’autres maifons qu’un mari pe- 
rifloit entre les bras de fa tendre épou- 
fe fans qu’elle partageafl fon mal, bien, 
que l’excès de fa douleur, & la déüca- 
teflc de fon tempérament l’en dûilènt: 
rendre tres-fufceptible. C’eft particu¬ 
lièrement à la campagne que j’ay fait: 
ces obfervations , trouvïntdans le mê¬ 
me lit le malade agonifant, avec fa fem¬ 
me , ou fes enfans, ou fes freres, fans 
que fon mal paflàt à eux. Mais quel 
fpeélacle de l’extrême pauvreté , plus^ 
cruelle que ne le fut l’infrmeMezcnce,, 
puifqu’il ne faifoit que lier un homme 
vivant fur un cadavre, afin de tirer de 
la mort même l’horreur qu’il trouvoit 
à dire au fer & au feu, au lieu que cette 
déplorable mifere uniffoit par les nœuds 
de la neceflité & de l’amour, plus fer¬ 
iez que ceux de Mexence la plus vi- 
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goureufè fantc à Tagonie, répoufeà îa 
mort du mari, les enfans à celle de 
leur perc. 

Les pointes acides de ce tartre malin, 
reilèmolent à celles des clouds avec lei^ 
quels on unit plufieurs planches. Car 
elles demeurent fi conftamment liées 
dans les humeurs qu’elles ont coagu¬ 
lées, qu’il eft prefque impollible d’en 
détruire les aflemblages. C’eft pour- 
quoy ceux qui en ont cfté une fois at¬ 
taquez, n’ont encore pû recouvrer par¬ 
faitement leur première lanté: bien que 
par la force de leurs temperamens 
ils en ayent hetireufemenr- éludé la fu¬ 
rie. En effet, (^s fièvres n’ont jufqucs- 
icy accordé que quelques trévesjoudé- 
guifant en d’autres attaques l’ordre na¬ 
turel de leurs fymptomes, ont furpris 
la vigilance du Médecin,& trompé l’ef, 
perance du malade. Car tantôt on les- 
a vus en pleurefies , en fièvres double- 
tierces continues, tierces^ quartes : tan- 
tôt en hémorragies eflFroyables : tantôt 
en catharres, thumatifines, afthmes, en- 
en mot s’aflbeier indignement à la ty¬ 
rannie de tous les maux-, qui agÜTent' 
felon llordre des faifons- Ainfi les ma* 
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Jades les plus favorablement trairez 
n’en ont efté quittes que par des lan- 
gueurs lî grandes , qu’il leur feixbloit 
être déjà dans le dernier période de 
leur vie. Leur teint pâle , leurs yeux 
triftes, leur pouls petit & relâché,étant 
des marques trop certaines d’un mal 
toujours prefent. J’ay même obfervé 
depuis peu en quelques-uns les mêmes 
marques pourpreufes fur la. peau, que 
je leur avois trouvées l’an pafle. 

Comme la plus grande partie du mon¬ 
de a ufé des mauvais alimans que nous 
accufons, & par confequent contraélé 
la caufe d’une malignité generale , on 
doit craindre qu’elle ne.refte ablbrbée 
dans les veines, à peu prés comme le 
grain demeure inconnu & confus dans 
la terre, jufqu’à ce qu’une pluye douce 
& une chaleur favorable en fufcitent la 
vertu ; & qu’elles attendent de même 
fîlencieufement l’occafîon d’agir félon 
l’exigence & la propriété des tempe- 
ramens. Car on remarqua l’an palTc 
que les bilieux & les atrabilaires en fu¬ 
rent fingulierement attaquez, comme 
fi la chaleur de la bile & la vivacité de 
leur tempérament en eût précipité les 
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paroxifmes. Ainfi que nous voyons les 
fruits plus précoces dans les climats les 
plus chauds, & les lieux les mieux exL 
pofez. De maniéré que les fanguins & 
les pituiteux auront peut-être leur tour 
plus tard , parce qu’il faut mettre les 
principes en fufion avant qu’ils agiffènt, 
que les fels doivent être tefouts , les 
feufres exhalcez , le phlcgme raréfié, 
cuit, volatilifé. Ainfi chaque chofea 
fes faifons limitées par la nature , qui 
n’en décidé ainfi que fur les proprietcz 
de leurs caufes. 

Cependant on peut aflùrer que les 
faifons commençant à reprendre leur 
première régularité , 5c la chaleur du 
Soleil devenant plus puilEuitc, difîîpei 
lont heureufement ces funeftes difpe* 
Étions. Outre que la fécondité de nos 
premières récoltés nous doit feevir de 
gages de la mifericorde de Dieu. 
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Uifloire méchanique des defor- 
dres de U derniere CUjfe. 

L e cerveau eft d’une.fubftancëfi dé¬ 
licate , & d’un artifice fi parfait,, 
qu’il eft fufceptible des moindres de- 
fordres de l’œconomie naturelle. Ou¬ 
tre qu’il eft entretenu dans une infati- 
gible atftivité par les efprits animaux, 
donc il eft la fource & le refervoir; il 
eft par leur moyen comme le centre & 
le point d’appuy fur lequel pofe ce ba¬ 
lancement general du grave & du léger, 
dotât nous avons cy-devant difeouru. 
En forte qu’à proportion que l’une ou 
l’autre de ces puiftânees vient à préva¬ 
loir, il en refulte dans l’inftant, ou des 
apoplexies, ou des délires , ou des fié- 
vaes léthargiques, ou des fureurs, ou 
des fommeils favorables, ou des veilles 
libres & faciles. 

Le cœur dépend de ce noble vifeere, 
comme le refte des parties qui doivent 
fervir à mouvoir le corps. Mais la mé- 
elranique de fes aâions eft fi fimple. 
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qur-la ifticilleure partie des Auteurs 
( plus ingénieux à feindre, qu’heureux 
à découvrir) ne l’ont pû connoîcrc , 
tant il cft vrây que l’extrcmefimplicité 
efttres-fouvent le voile le plus impé¬ 
nétrable dont la naïve nature le cou* 
vrc. Le cœur donc dépend du cerveau, 
parce qu'il n’a d’aéfivité que par l’irra¬ 
diation desefprits. Nous expliquerons 
un jour dans l’hiftoire generale du corps 
humain, celle de fa méchanique. Ainfi 
on peut mieux juger par la qualité de 
fès mouvemens de fa bonne ou mau- 
vaife confiftance, que de celle du fang, 
parce que cette liqueur pouflee d’un 
ventricule à l’autre par la médiation 
des artères & des veines , eft comme 
celuy qui cft porté dans un cartoffe, 
où fans mouvement , fans adion , il 
fait beaucoup de chemin. Mais comme 
le fang fait en même temps deux gran¬ 
des operations , l’une intérieure dans 
le propre fein de fà fubftance , la¬ 
quelle le nomme fermentation : l’autre 
extérieure & plus manifefte, qui eft fon 
paflàge continuel des arteres dans les 
veines, & des veines dans le cœur, qui 
s’appelle circulation , pendant que ’e 
cœur 
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CŒur le détermine par l’efFort de fà 
conftridion , à parcourir toutes les 
parties ^ & que les alternatives de la 
conftridion & de fa dilatation font naî¬ 
tre ■ les battemens de là diaftole & de la 
fyftole qui forment le pouls , le pouls 
nous doit en meme inftant découvrir 
deux grands-myfteres : Par les rhitmes 
de Tes battemens il nous manifefte la 
qualité du cerveau, c’eft à dire l’abon¬ 
dance des clprits, l’ordre & la régula¬ 
rité de leurs influences ; Et par la dure¬ 
té ou la molefle de l'artere, fa dilata¬ 
tion & fa conftribtion , là profondeur 
ou fon élévation, il nous apprend l’é-* 
tat précis de la fermentation des hu¬ 
meurs , la rarefaétion de leurs princi¬ 
pes , l’épanouiflement de leur fubftan- 
ce. En efFtt, le iâng n’ayant de luy- 
même que le mouvement de la fer¬ 
mentation il peut tout au plus éten¬ 
dre ou tetrecir le diamètre des artères, 
puifque leur canal prête facilement ; 
Au lieu que l’impulnon qui le déter¬ 
mine à circuler rapidement dans toutes 
les parties eftant une fuite necejîàire 
de l’eîFort du tcear, qui cil un mufl. 
de dont toute la puiflànce dérive ab- 
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folnment du ceiveaii, doit uniqnemeiiï 
appartenir à fa bonne qualité , &à l’a. 
abondance des efprits. Mais nous ap¬ 
profondirons davantage cette nouvelle 
découverte dans Thiftoire generale des 
maladies, 

C’cft pat la raifon de cette admirable 
méchanique que nous avons obfervé, 
fuivant que la bile a efté plus enfiam- 
mée , & le cerveau plus violammelit 
troublé par les vapeurs acres & cor- 
rofives de cette farouche matière , un 
pouls vifte, frequent, déréglé: pendant 
que la malïê du (ang chargée de parties 
tropfixes, & pénétrée de ce tartre acide 
moins piopre à la raréfier, qu’à la coa¬ 
guler, n’étendoit que trcs-peu l’artere: 
&c par confequent rendoit ie pouls bas, 
petit, obfcur , bien que l’excès de la 
chaleur deirechaft fa membrane : au 
lieu que dans les affèélions pituiteu- 
fes où les efprits moins abondans, &r 
d’une agitation plus modérée , ne for- 
moient que des battemens graves, foi- 
blcs, languiflàns , fa membrane cliant 
plus telâchée , & les humeurs moins 
raréfiées , la dilattant très - peu; ce qui 
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^omme le cerveau abonde particu¬ 
lièrement en phlegme , il eftoic fi fuf- 
ceptible de la malignité de ce tartre , 
qu’il devenoit le principal lieu de fa ty- 
rannie. Par l’irruption continuelle des 
vapeurs atrabilaires, les efprits tiunul- 
tueufement agités caufoient un délire 
conrinuel ; ou le reffoidiffèment d’un 
phlegme trop abondant & trop fixé fuf- 
focquant la chaleur naturelle jettoit 
dans ces defiillances ftupides , ces re¬ 
gards languifTans , cette extindion ge¬ 
nerale de toutes les puiirances. 

De même qu’un homme accablé d’un 
fiirdeau trop pefant, s’efforce de le re¬ 
muer avec plus de violence, quoy qu’a¬ 
vec moins d’effit, que lorfqu’il eft plus 
proportionné à Tes forces. Les efprits 
trouvant les humeurs moins fluides & 
plus pelantes, & leurs ilTucs ordinaires 
cmbiraffées , n’y pouvoient plus foiî- 
tenir que des mouvemens tfop'foibles- 
pour remuer la maflè des organes .G’efl: 
pourquoy par le redoublement conti¬ 
nuel de leurs agitations ils caufoient 
non feulement dans le pouls ces bat^- 
lemens viftes, frequens, déregleZi ver- 
naiculans ; mais- encore une agitation 
F ij 
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convulfive dans tontes les parties. Ainfi- 
le pouls des agonifans devient plus pré- 
cipité à mefu-e que leurs forces dimi^ 
nnenr. Et dans la derniere feene de nô¬ 
tre vie on voit quelquefois briller des 
apparences de reconvalefcence. Mais 
d’autnnt moins durables, que le reftè 
des forces y cft plus abondamment 
prodig';é. 

Que le Lcffteur prévenu de tous ces 
fymptomes particuliers s’en falTe main¬ 
tenant une idée generale , s'imaginant 
que lors même qu’un malade lènt Tes j 
entrailles dévorées par les premiers &fii 
‘poitrine ei.flammée par les autres, fqn ! 
cerveau devient la principale ptoye de 
leur malignité-. * 


Du progmftic de ces fièvres. 

L e prognoftic de ces fièvres eft tou¬ 
jours fâcheux , puifque leurs fuites 
font fi funeftes , qu'on leur donne tres- 
juftement le nom de malignes. Terme 
de l'art,qui fignifie de tres-mauvaifes & 
très-indomptables qualités. Auffi voit. 
®n la mort peinte fur ie vilàge de ess 
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malades dés le premier accès de leurs 
fièvres par ces traits'altérez , cette cou¬ 
leur éteinte dégénérée, ces yeux lan- 
guiflàns, cette peau feclie aride , ces 
tempes & ce front retiré, ce nez poin¬ 
tu & ouvert : mais ce qui efl plus fu- 
nefte encore, par la-prodigieufe défail¬ 
lance dont le malade fe plaint ; ces af- 
foupiïTemens inquiets, laborieux , ces 
rêveries, ces délires j cette fièvre vehe- 
mente, ces douleurs vagues SC errantes 
dans les codez, & le defbrdre general 
dés entrailles , leurs conftipations sn- 
vificibles, leurs renflons douloureiifes , 
On les décharges fymptomatiques de 
leurs Telles mal conditionnées ; Enfin par 
cette mauvaife qualité du fang, & cette 
dépravation du cerveau, que le pouls 
manif-'fte , le Médecin n’eft que trop 
convaincu de la mort prochaine du ma¬ 
lade, Il eft- vray qu’il n’en fçauroiç 
d’abord prédire précifement le terme j 
parce que l’ordre des mouvemens na¬ 
turels cft fi violiiment interrompu dans 
ces forces de fièvres malignes & aiguës, 
qu’il n’y a plus de réglés dans l’évene- 
ment de leurs crifes. Au contraire,aulîi- 
épouvanté du péril qu’il voit angmen- 
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ter à chaque inftanc, qu’un Pilote au 
milieu de l’orage: il cede en vain à tpille 
fauflcs crifes , comme à des coufans 


qui le pourroient dérober au naufrage. 
Mais fa manccuvre cft d’abord inter¬ 
rompue par de nouveaux incidens. Il 
trouve à chaque mouvement des é- 
cueils également funcftes, & voit déjà 
fon vaiflèau trop fracafle, pourrefifter 
plus long-temps. 

Toutefois il en réchappe quelques- 
uns , foit que le mal les ai: d’abord 
moins vioiammcnt pénétrez que les au¬ 
tres ,• ou que leurs temperamfns ayent 
efté plus fufceptibies du lecours dés 
rcmedes. Mais U ur nombre eft fi petit 
par malheur, & les fuives de leur com 
valel'cence fi triftet , fi languifiàntes * 
qu’on peut dire que le mal n’a fait 
que char.ger la forme de fes fympto- 
ines dans une foiblefie habituelle. 
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DERNIERE PARTIE. 

Du choix des rsmedes fpecifi, 
ques contre h malignité 
de ces fièvres- 

y^Uoiqu’il n’y ait jamais d’oceXf 
V-^fions oà la Médecine opere da 
plos grandes cliofes qiiVn ces mala. 
dies, elle a le malheur de les voir d’a. 
bord fi obfcnrcies par l’cfFort d’nn 
mal fuperieur à (es remedes qu’on fe 
dejffiit alors plus que jamais de fon utii 
lité. Car on ne conte pour rien les 
jours quelle, dérobe à l’avidité de la 
moît ; & les trêves fi favorables aux 
penitens, quelle ménage en faveur de 
leurs confciences, malgré la fureur des 
plus violens fymptomes. Il eft vray que 
ces maladies, aufquelles on voit que 
toute la nature s’intercllé , portent le 
caraârere de fléaux de Dieu, juftement 
irrité. Mais avec quelque foumiffion 
qu’on les doive recevoir, il eft permis 
d’en chercher le rcmede. On doit mâ» 
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me efperer ic trouver, poifque fa Mi- 
foicorde , qui a toûjours prévalu à fa 
Juftice, nous a donné k Medécine en 
faveur de nos corps; comme la Penk 
tence-pour guérir les maladies dont le 
péché infefte nos âmes. Audi le Sage 
fl fidele Interprète du Saint Efpric 
dims l’Ecclefiaftique , propofe le Me^ 
decin comme un don du Tres.haut/ 
qxii l’a créé pour eftre icy - bas l’inftru- 
nient de fa Mifericorde : & veut qu’on 
l’honore pour la neceffité qü’on a de 
fon fëcours. En (ffèt , fi la nouveauté 
des fymptomes furprennent d’abord 
cette fcience, fi même leur vehemence 
l’opprime , elle reprend à la fin de glo- 
rieufcs revanches ; femblable à ces ha¬ 
biles politiques , qui trouvent dans 
l’art du temps des refburces afiez hcu- 
reufès pour dédommager pleinement 
leur foibleflè, des infultes qu’ils n’ont 
pû prévenir. Mais d’ailleurs, ne faut¬ 
if pas qu’elle connoifle fon ennemy 
avant de le combattre, avec fucccs : Si 
pour le connoître , qu’elle confente a 
beaucoup de morts, afin de tirer de leur 
hiftoire les confiderations qui la doi- 
yentguider. Aufli a-t-on vû dans tous 
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I les temps d’habiles Médecins fignaler 
leur.dod'ine par ces glorieux retours. 

Je I C.* douce point qu’ii ne s’en trou¬ 
ve a'.jO'..'rd liuy de fort capables de fuc. 
ceder à leur gloire. Pour moy qui ofe 
pio'jofcr mon fecours avec moins de 
connaiice que de zcle ; je declareray 
naiveirvent de.quelle maniéré j’ay traité 
des, maladesauj rés defqueis j’ay le 
mi-u.!i fruffî. ■ 

Cf s ri fl' - ions que j’ay faites fur l’hi- 
ftoire d- ces maladies ayant donné lieu 
au lyfteme que je viens de propofer, 
J’ci} ay conclu que leur curation devoir 
renier lùr les moyens de cuire,digérer,, 
refoudre ce q ù eftoit ttop crud ; dedif. 
foudre ce qui eftoit trop épaiffi; & de 
chafTer parles ifliics les plus proches es 
qu’une crudité funefte rctenoit concen¬ 
tré. 

Comme le premier obftacle qui s’op». 
pofè à î’clîèt de ces remedes ,& la ma¬ 
tière du mal la plus copieufe font dans 
l’cftomac & les entrailles r j’ay crû les 
- en devoir écarter, fuivant le confeil 
d’Hippocrate , qui dit qu’il faut purger 
pat l’ilTuè' la plus proche de la fource. 
qu’on doit fè fervir des émetiques.quâdf 
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l’eftomac eft rempli, & qu’il eft fati- 
gué par une cardialgie importune ; en¬ 
fin qu’on ne fçauroit purger tropprom- 
ptement lorfque la matière abonde, & 
que le mal eft preflant. C’eft pourquoy 
j’ay préféré la tartre émctique à tout 
autre remede , pour peu que le malade 
ait efté capable d’en loûtenir l’opera¬ 
tion. 

Le tartre éraetique m’a femblé plus 
feur que le refte des préparations 
moniales , parce qu’eftant de luy-même ' 
fixe , incifif, pénétrant, ilrefift'e plus 
puiffamment que les autres remedes à' 
l’cflFbrt de la fermentation qu’excitent 
les excremens. Çaron ne Içauroit trou* , 
ver de remede d’une verru aflèz ftrble; ; 
n’y ayant rien de plus malheureux pour - 
un Mèdeciiiy & de plus funtfl^ à un ma¬ 
lade, que ceux dont la vertu équivoque 
dfgenere dans les entrailles, & arme, 
s’il fiut dire ainfi, le mal, au li'cu de le 
dompter. Pour cette raifon les plusfa-- 
mrux Praticiens préfèrent lei remedes 
que la chaleur confiante du feu a long- • 
temps exercez , à ceux dont la moindre ' 
fermentation eft capable d’alterer les 
proprietez, Ainfi racprifent-ils toutes* 
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tontes ces plantes émetiques que la 
moindre elixation rend on pnrgitives , 
on diurétiques ; outre qu’ils ont remac- 
.qué dans leur compofition un foufte 
volatile , acre & corrofif, à peu prés 
d’une nature arlenicale propre à enflam¬ 
mer confiierablement les humeurs. 
Mais ils tirent de ces mêmes Amples 
les lels.ci'Ièntiels, ou les foufres (peci- 
fiques,afin d’en rendre les (ècours moins 
équivoques:& concerter plus fàremenc 
la méc-hanique de leurs operations par 
la connoiflance parfaite de leur ettre. 
En quoy, certes, ils imitent judicieu- 
femenc la nature, qui ne met aucune 
matière en œuvre avant d’en avoir pre¬ 
mièrement difpofé les principes par fes 
anal.yfes, fes meflanges, fes cohoba- 
tions. 

On ne voit à la campagne que trop 
fréquemment le malheureux effet de ces 
plantes émetiques Car fi-tôc que cet 
acide volatil minerai eft dompté par le 
fixe & le corrofif des ordures : & que 
les foufres acres & cauftics font mis en 
adion par la chaleur de l’eftomac , il 
s’excite un bouillonnement fi horrible 
^ans les humeurs,que la fièvre ardente. 
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}fs douleurs crudfcs, lesinfomnics, èa 
untnot que le malade fe trouve maihea- 
reniement empoi'fenné. 

Il he fiiut pas tiioins de préparations 
pour les rcmedes, que pour les ajimens. 
Aitiiî la médecine doit eftre aqffi induC. 
trieufé à Icscuire, fernienter, anâlyfer, 
mesler , dUroudre , épaiflîr, fêtenvfes 
deflèins, qu’exade & reguiiere daris'icar 
chdix. Quoy que nous ayons un treS- 
' grand nombre de livres fur cette matiè¬ 
re , j’en ipourray donner quelque jour 
un bouveau de mès expériences par- 
iiculieres. 

Je commence donc brulquement la 
cure de ces fièvres malignes pat Tcme- 
tique, afin de vuider promptement, a- 
bondament & furement une partie des 
matières que j’accnlè. Mais pour peu 
que 'je puille différer iorfque je fuis 
perfuàdé que les matières font trop 
cpaiffies pour fe détacher facilement, 
je fais précéder le premier jour quantité 
de tifanne fondante & refolutive , que 
je donne en petits verres fort chauds, 
afin qu’ils dillôlvent mieux ces limons 
tenaces & gluans , &lesdiipofentàune 
plus heureuie évacuation. Ainfi au lieu 





piŸ Flé‘vm; 75 

ie remplir fuivant la méthode ordi¬ 
naire l’eftomac dans le temps de l’ope- 
raition pour fondre les humeurs ; j’ay 
expérimenté qu’il convenoit mieux de 
le préparer d’abord,avant que de don ner 
l’émecique.afin d’épargner au malade les 
horreurs dont il cft pénétré , quand «n 
loy offre pour lors quelque breuvage. 
Outre que dans le peu de CÜÿm que 
font les bouillons dans un eftomaca- 
gité , ils donnent fi peu d’atteintes à 
des matières trop épaiflîes, qu’elles de¬ 
meurent conftamment attachées à fes 
membranes pendant que toute l’opera¬ 
tion n’eft déterminée que fur les bouil¬ 
lons ; ce qui fatigue tres-inutilement le 
malade. Lors donc que je puis prendre 
mes devans ordinaires , je fais le matin 
préluder le malade par cinq à fix vertes 
detifaane plus ou moins. félon fa por¬ 
tée & la qualité des matières que j’ac- 
eufè , & ne donne l'émetique que fur 
le midy. 

Ces précautions conviennent parti¬ 
culièrement aux gens bilieux , parce 
que les autres font fouvent affez humi- 
des. Toutefois oh ne rifque rien par 
cette prati-^ue : Car fouvenï même les 
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jprépararions font vonair ^ Sc tiennent 
lieu du remede. Outre que foivant le 
confeil d’H-ppocrate , on doit rendre 
lés humeurs treswfluidcs, avant de les 
purger. 

Alors on lailTe vomir le malade fans 
rimportùner avec le bouillon.. Et il vo¬ 
ilait avec moins d’tiFort , & plus de 
fuccés pari’emierc évacuation des glai¬ 
res fixes & pcfantes , qui fe dérobent 
aux prifes de l’eftomac lorfqu’il eft 
rempli. 

Je ne laiflè jamais long-temps vomir 
un malade, parce que fes efforts le- 
pnifent trop , êi font toujours péril¬ 
leux. Outre que l’eftomac fe doit né- 
ceffairement dégager d’abord quand fes 
matières font bien difpofées ; j’arrefte 
donc eiîfuite le vomiflement en préci¬ 
pitant par les felles par deux grands 
verres d’eau chaude chargés de crème 
de tartre, ou aigrie d’un peu d’efprit de 
fpufie , ou de nitre, ou de vitriol, ou 
de fel. Le dernier eft préférable aux au¬ 
tres . quand la crème de tartre ne fait 
pas dans Tinftant fon effet j ce qui 
inanque rarement. 

Souvent néanmoins on eftime dans 
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•les vomiflTemens ces décharges de bile 
pure, qui viennent à la fin de l’opera¬ 
tion. Pour moy je les crains fi fort, 
que dés qu’elles commencent, je donne 
le change au remede pat l’ilTuc d’enbas, 
à caufe qu’elles font des marques cer¬ 
taines que l’cftomac eft vuide , & qu’il 
les tire par l’rfïàrt de fes fccouflès du 
dnndeftHin , oii le foye comprimé les ré¬ 
pand abondamment. En effet, c'eft a- 
lors que le malade commence à fe Icn- 
tir epuife , & qu’il a befoin de repos. 
Car une réglé certaine eft que dans le 
vomiflèmeiu il ne faut jamais juger de 
l’évacuâtion par fon abondance ou /à 
médiocrité, mais uniquement par le icf- 
.fentiment du malade. 

Lors qu’il a fait quelques felles, je fak 
préparer une prife d’excellent caffè, 
que je lity donne , ou demy verre de 
vin d Efpagne très- pur, ou de quelque 
autre liqueur fortifiante. Eftant perfua- 
dé que dans ces fortes de fièvres, ou la 
pouriture & la malignité abondent, on 
ne fçîuroit aflez fortifier. J’ay toujours 
heureufement expérimenté , que rien 
ne donnoit plus de vigueur à un malade, 
que ce qui anintc agréablement un hom- 
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me fàin. Mais d’ailleurs Hippocra» 
nous dit fi judicieufctrcnt, que nous ne 
•levons pas faire de fcrnpuleulcs atten¬ 
tions à ec qui eft fioid ou chaud ^ &c. 
mais à l’amer ^ à i’aigte, au falé, parce 
que c’eft précifémeni dans l’exccffive 
qualité de ces chofes que l’eflcnce de 
la maladie eft pofée. Enfin nous éprou¬ 
vons fi fréquemment qu’un verre de 
vin qu’on nous dérobe, ragoute , for¬ 
tifie , r’anime heureufemcnt nos mala¬ 
des, que i’apprehende plus la deffaillah- 
ce où un régime trop exad lailTc tom^ 
ber un malade,qu’une chaleur très-vive. 

Beuvez un peu de vin , mais de ce- 
liiy qui a le plus de lique ur : Car tout 
vin petit, vcrd , crud, eft un poifon ; 
& vous fupporterez mieux Tiftort de 
vos accès , quoy que plus enflammez, 
que fi pour en diminuer l’ardeur, vous 
tombiez dans la défaillance, faute d‘un 
tel lecours. 

Comme il n’cft point de corps plu's 
impurs, & qui par confequent félon la 
rres-fçivante remarque d’Hippocrate, 
fupportent moins les purgations, que 
. ceux qui font nourris d’alimens de mau¬ 
vais fuc : il n’eft point de maladies o-ù 
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Ton àbive mojç^ indfter; fiir les pucga“ 
tifs , q,u’ep nos .fièvres, & où il faüj^ 
pins fortifier ', tpalgré ,1e phantog^f^ 
cfiàleur qu'on craint fi; fort de 
Àinfidés le moment qu'on ^ évacqfl 
Ii’eftqmac par l’émotigqe, 3c purgé les 
<jntfailles, en précipitapi ,fcs,.4erfaieres 
ppçràjtjpn^ par Ies’,fel|ef j, ,ofi jtie 4oie., 
pîij^ ^^enfir aux. rera,edcs ; purgatifs. :Ii 
arrJ.Yf qu’cD' diffère à 

app.eHeç.te’idedécinj.ou que luy mê- 
^pj^;,|çnnpqril(ç .par timidité , que lemo. 
i;p.eifi de le d^nrict avec fucc.és échappe, 
4 .c^pïq jq.u.c leS;-focces du malade font 
énpeîi de tems fi épuifées, le cerveau fi 
abop.daniment rernpii d’humeurs,, leséf* 
pîits tellement abforbez par l’exhalta-» 
t|qn maligne des matières , tour le fang 
fi,Fort .brpüillc par la fièvre cxcelfive/ 
enfin l’effornac yuide & déchargé dans 
les entrailles d'où les veines ont fueeé 
tout le venin, qu’un fi violent remed© 
donné trop tard jetteroit le malade dans 
la dernière extrémité j Outre qu’il n© 
tireroit pliisla màtiere du ma^qui s’efl 
alors répandue dans toüte l’habitude dn 
corps. . Ç’eft^en quoy le'm^lbcur cft 
grand, 5c pour la famé du'malade, ôC 
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pour l’honneur dü Médecin, que lés ■ 
^potiquaices occupent de leurs breuva¬ 
ges ordinaires les premiers jours de la 
maladie, & n’appellent,felon leur mau- 
vaife coutume, les Médecins qu’après 
que le mal eft devenu infurmontable. 

Cependant quand on a perdu le mo¬ 
ment favorable pour étouffer le mon- 
ftre dans {à naiflànce , on s’eft efforcé 
de fuivre les indications que fembloit 
donner la nature pour les purgatifs, par 
les tifanes laxatives & rafraichiflàntes 
faites avec les tamarins èc le dtuphore. 

d’antimoine non lavé. Mais le 
(îiccés en ayant efté plas malheureux 
qu’utile,la fièvre augmentant toujours, 
le délire fe confirmanr , la féchereffe de 
la langue , la tenfion des entrailles, en 
un mot le rtfte des fymptomes deve¬ 
nant plus fâcheux, on a crû devoir ten¬ 
ter d’autres moy'‘ns. 

Je dois néanmoûis avouer que j’ay 
vû parmy un très • grand nombre de 
malades , que'qucs - uns mieux fervis 
que les autres de ce remede eftant re¬ 
devables de leur guetifon aux évacua¬ 
tions importunes qu’il leur, a prociiSi- 
tési : (bit que la force prodigieufe de 
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leur tempérament les airpû fouterar, 
ou qu’nne humeur moins maligne les 
attaquait. Le «liaphorétique non lavé, 
a J’avantage de réfiiter puiiïamment à 
la corruption ; ou pour nous exprimer 
d’une maniéré moins confufe, cette 
chaux chargée de fels nitreux folide- 
ment fixez dans le corps métallique 
de l’antimoine empêche la fermentation 
des humeurs, qu’il réincrude & fixe con- 
fiderablement, fe de là il caufe un flus 
■ de ventre ou dudne très-abondant. 

Les tamarins contiennent auffi i.ne 
Icgere acidité: mais bien loin de fécon¬ 
der celle du diaphoretique , elle eft fi 
fupetficielle .que lepremier mouvement 
fcrmentifcible l’entraîne dans les vei¬ 
nes , où elle augmente alors ires- con- 
fiderablement le defordre. 

Le peu de fuccés que j’ay donc re¬ 
marqué dans cette pratique , ne m’a 
pas engagé à pouffer davantage par les 
felles, croyant qu’il conviendioit mieux 
de voiatilifer les humeurs, & les difpofer 
à l’infenfible tranfpitation , que de les 
reincruder par les purgatifs & les pré¬ 
cipiter par les felles. Enquoy j’ay iuivi 
le confcil d’Hippocrate, qui ordonne 
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qu'on détourne par la tranfpiration îa 
matière qui produit les lieiiterics , èc, 
déprave l’efïomac. J'ay donc fait pré, 
fercr à ces tifannes celles des pfus.puiC^ 
fans vulnéraires ,afin que leur rel dbuç’ 
balfamique c^om^tât l’ajgreur morbi¬ 
fique, digérât peu à peu, atténuât , yo-, 
latiliiât, rexcelTv;^ ciudiié des mau- 
vaifcs digeftions. D’’aUTeucs,je refléchif- 
fbîs auffi a ce que l’expérience ruftiqpe 
de ceux qui fument leurs terres 
couvrent de cendres de Jexiy^ iu<^qué, 
trel-clairement. . -n-i, 

'Ces gens nous diC^Ut'.,qvié,Id'%^1. 

lelTe de la cendre.bçu.l’ai^-eur^ftoijde^ 
& humide de la terre , que la ch^eut" 
du fumier l’échauffe , & ù gfajip^ 1% 
nourit. Mais Nou^, autres .qui fçavo^k., 
que les cendres .fqnt rerppliej^ d’qu 
fixe alKali ou poreux ,'propre âf s’upiy^ 
au fel fixe acide. , que.qous ^cuÇons 
dans là terre; & que par J’titort,, àç, 
cette union il s’excite entre les aptres, 
fiubftances un raouverpent inteilin,: .q,uf, 
atténue , exalte , raréfié ce qrCfilcjî. 
ont deiplus tecreftre & de plps groÇ,. 
fier : Nous , dis. je, qui fçavons, que la 
matière des exercmens cft cornpoiée 
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ie ce qu’il y avoir de plus fixe . &de 
materiel dans l’aliment ;& qu’elle eft 
tellement pénétrée du levain de la pre¬ 
mière digeftion& du reftedes humeurs 
dépofe par les arteres dans les entrail¬ 
les , qu’elle fe refout d’elle. même à 
l’air : nous jugeons que Ces matières ne 

I font propres à féconder la terre, que 
parce qu’elles l’adouciflènt, la vo'ati- 
lifent, y introduiiânt une fermenta» 

I tion dont elle auroit efté incapable fans 
j leur iccours. Je conclus donc de- cette 
j connoilTance generale , qu’afin de fur- 
monter l’aigreur minérale que j’aceufe, 
il faut Ce iervir des alcalis propres à 
émouffer fes pointes, à refoudre &: 
fubtilifecfa mallê , confiderant nos hu¬ 
meurs trop crues pour nous nourir, à 
peu prés comme une terre trop ftetile 
par l’aigreur exccfliv c dont elle eft pé¬ 
nétrée. 

J’ordonne donc des tifannes.ou pour 
mieux dire,des hydromels fd:s avec les 
vulnéraires qui abondent le plus en fel 
volatil ; tels que font particulièrement 
ceux qui croiftènt fur les rochers, auf. 
quels j’affbcie les aquatiques tels que 
k ereflou des fancaines que je fais 
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long-temps boüillir avec d’excellent 
miel de Narbonne, pour qu’il tire une 
plus forte teinture de leur fel volatil 
huileux. 

Plus les temperamens font bilieux, 
moins j'y ajoûte de miel, & de ruine- 
raires ballàmltjues, parce que je crains 
la grande vivacité des foufres. Mais 
je trouve leur fecours fi favorable pont 
les pituiteux, donc ils adoucifl'ent agréa, 
blement le phlegme aigre & chargé de 
tartre, que j’y ajoûte même les tnen- 
thés, les pouliots, les marjolaines'; Ce 
n’cft pas que la bile ne foit une bumeuî 
plus froide qu’on ne s’imagine-, j’en puis 
a-flez juger pat moyimême.pour en coi> 
noîtrele jufte temperâm_ent!5t j ay trou¬ 
vé plus de fiiccés dans les breuvages, 
chauds que dans les rafraiçhiflàns, lorf- 
que j’çn ay voulu Lurreoxer la mauvaife 
qualité.Toutefois la réglé la plus genet- 
raie & la moins équivoque pour en bien 
juger , eft de ne le faire jamais que pat 
cotnparaifon ;■ fiir tout dans les évene- 
mens où une fièvre continue l’irrite, 
car elle eft auflî bifatre que farouche Sc 
cruelle. 

. Je prefçrits de très-- fréquens ufaget 
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‘âe ces hydromels que j’ordonne chauds, 
îi€ i que leur quantité refroidilTe moins 
l’eftomac, 8c diflolve mieux ce qu’un 
refte d’ordures y peut cauiêr de defor- 
dr^es. 

Quand l’exceffive quantité des vers 
fe manifefte par des ’fymptomes parti¬ 
culiers , je fais conduire par un purga¬ 
tif approprié beaucoup de fublimé 
doux afin de les tuer, & d’entraîner 
par les fèlles une partie de leurs or¬ 
dures. Mais fouvent on n’a pas befoin 
de ce remede lorfqu’on a fait précéder 
l’émetique , parce que l’odeur metalli. 
que de l’antimoine eft un fpécifique 
a imitable contre cette effroyable cor¬ 
ruption. ]e fais réïterer trois à quatre 
fois ces petits bols, afin de l’éteindre 
entièrement par diverfes reprifês, & je 
fais boire enfuite une forte decoftion 
de petite centaurée , de rma capraria, 
àtfeordium, 8c A’ahjinthe. 

Enfuite je fécondé l'opération des 
■vulnéraires par les conférions cordia¬ 
les,entre lefqnelles celle d’alKermes me 
femble fpécifique, y faifant ajoûcer les 
perles, les yeux d’écrevifïès, les co¬ 
raux , parce que j’apprehende peu que 
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ces fubftanccs créEcufes & bolairès fofS 
ment dans l’eflomac des coagulations 
limoneufes, qui fe précipitent & s’in- 
vifqiicnc dans (on fond : les fréquentes 
potions de nos hydromels entraînant 
tout avec rapidité dans les entrailles. 
Néanmoins comme leur confiftance eft 
trop terrcftrc pour pénétrer dans les 
veines, & abforber l’acide metcorifé 
que nous y acculons, on trouve dans 
un Tel volatil alKsIi, d’une conhftancc 
très.folide, bien que d’une nature é- 
t ierée, un fpecifiquc allez fûr. On en 
met une cueillerée dans une pinte d’hy¬ 
dromel, & on en prend fréquemment 
le jour & la nuit avec bien du fuc- 
cés. Pour con-pofer ce fel, on prend 
le corps le plus fixe de l’aliment qui 
nous eft le plus familier : on l’exalte, on 
le fpiritualife , on le raréfié, fuivant le 
principe des Sages, qui difent que na. 
tare fe pUh en nature. Car de même 
qu’il n’y a rien de plus propre à a- 
doucir le fublimé corrofif que le mer¬ 
cure parce qu’il en eft la baze , & à 
dompter l’arfenic , que l’eau commune 
des métaux, puifqu’il n’cft que leur ex- 
haï, iion condenfée : on ne fçauroit 
trouvcï 
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îrouyer qu’en ce propre fel, contraire 
çn vcrtp, niais le même en fubftancè, 
HP remede çertain contre l’aigreur mi. 
jnerale^^de nos fièvres. C’eft ce que ces 
-iPiêt^es 5ages nomment 2(ebis. par¬ 

le icy pn peu de mots à ceux qpi les fui- 
•,»ent , ^ qui méritent par des foins in- 
;fatigables la gloire d’être, placez au 
rjiotnbrç des Adepm. Çe remede efl: 
^tellenient concerté fuiyant les réglés 
ïde l’agriculturejqu’il n’eft point de terre 
^âigratcQu ftcrile,dpnt on nepuiflè vain- 
,iwe la malignité fuivant fa méchanique. 
Toutefois commeies remedes ont be- 
;foin pour agir d'une dirpofirlon favorii- 
b!e , & qu’il fe renooinre beaucoup de 
idjets danslefquels l’abondance répond 
à l’inremperie', bien que les faign.ées 
;£bient ordioaicemenc peu favorables 
dans ces, fortes de fièvres, j’en prefcrits 
fouvejît quelqu’une d’abord, afin qu’en 
diminuant la mafîë des humeurs, elle 
circule, fermente & fe raréfié dans fcs 
vailleaux avec plus de liberté. 

. Je n’ay point encore trouvé de re¬ 
mede plus univerfel que la faignée ; 
parce qu’elle ne diminue pas feulement 
une trop grande abondance, elle di£< 
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pofe auffi les matières à divetfes fortes 

de depHratiofis. , 

Si l’on veut bien fe rappeller icy la 
cpmparaifon que j’ay tantôt faite du 
fang & des cfprits avec le balancier 
d’une montre & fes refTottSjOn conï» 
prendra que de même qu’il ne faut que 
décharger le balancier quand il oppri^ 
me trop les refibrts pour en augmenter 
l’aûivité, il n’eft point d’élixirs & de 
quintes-eflences capables de rétablir la 
vivacité des cfprits abforbez dans les 
humeurs auffi promptement & puiflam- 
ment,qu’un peu d'évacuation par la fai- 
gnée. Ainfi on réveille une fermenta¬ 
tion étouffée, &par i’cffqtc defesmou- 
vemens qui fe r’animent à proportion 
que les vaifleaux font moins rempUs 
les tranlpiratioHS, les Tueurs „ les uri¬ 
nes,-les fellesjles lalivations, en un 
mot toutes les décharges naturelles font 
heurcufèment rétablies. 

, Le premier effet de ces faignées fâ- 
gement prefcrices dans les fièvres mali. 
gnes, cft d’augmenter confiderablement 
la fièvre : Mais bien loin que cetacci.^ 
dent doive allarmer le malade , Sc. que 
les alîiftans doiveatcraindrcjon en doit 
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favorablement préîumer , lors particu- 
lieremenc qu’on voir fuivre imniediate- 
- ment des Tueurs ou même du pourpre, 
puil'qu'e ce font-làdes marques certai¬ 
nes d’une plus grande liberté des hu¬ 
meurs , qui s’épurent par le redouble¬ 
ment de leur fermentation. Les dou¬ 
leurs plus aigues & errantes dont le pa- ' 
tient Te plaint après celles d’une pefan- 
teut orbe & aggravante, font pour luy 
des témoignages également heureux. 
Mais lé Médecin s’en doit alors tenir 
à cette feule faignée , Sc ne penfer plus 
j qu’à entretenir par les aKali volatils, les 
‘ fels Volatils huileux, les eflences balfa- 
' miqües, les cordiaux, les confeélions, 

I les tifanes, les hydromels vulnéraires, 
j une fermentation libre & vive fans être 
I p-recipitée & tumultueufevCarles dou¬ 
leurs qui fùivent le nombre des fai- 
gnées font d’autant plus funeftes, que 
par le defaut du fang pour reprimer les 
efpnts ( auffi impétueux que les reiTbrts 
délivrez du joug du balancier ) le dé¬ 
lire, les convuHîons, & l’entiere dé¬ 
faillance terminent malheureufement 
la vie. 

il n’y a donc que la trop grande pic-* 
Hi> 
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nitudc qui nous engage à la faignée. 
Et comme les humeurs peu raréfiées 
pour eftre trop fixes peuvent eftre faci¬ 
lement réduites au point d’une loüable 
quantité par une ou deux faignées, je 
paflè très rarement à la ttoifiéme. 
Quand meme j’obfcrve dés la première 
que le cerveau s’échauffe, bien loin- 
d’infifter pour rabattre & déprimer les 
cfprits, je préféré les anodins,les tifanes, 
les emplâtres veficatoires fiir les épau. 
les , les ventoulês, les epithemes & les 
fridlions,ayant e^tpeiimcnté qu’on aug- 
rnente trop roavent les defordtes du ccr- 
Yeau, quand on donne trop de liberté 
aux efpritî par la diminution du poids 
des humeurs, Néannaoins les fécondés' 
&!cs troifiémes f ignées, peuvent eftre 
hatdimeni faites dans la juguiaire, au 
front , aux tempes, 'orfqu’on n’a pas 
beaucoup defempli par la pcemiere. - 
Mais audéftut de ces faignées, toujours 
très-couteulcs au malade, je fais ap- 
pliqvicr des ventoufes fur les jugulai-, 
res à dci.x & trois feprifes. fans feari- 
fication , & fais ai-ffi bien frotter le 
malade de haut en bas , depuis la nu¬ 
que du col jufques 'âux lombes j & 
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enfuiteje luy fais appliquer les emj>lâ- 
tfcs veficatoire‘. 

• Je confidere la faignée dans l’oc¬ 
currence de nos fièvres malignes^ com¬ 
me l’émetique. C’eft à dire que fi on 
ne la prtfcit d’abord, elle devient à 
la fin plus funefte que faiuraire j par¬ 
ce que les efprits font auflî tôt épui- 
fez , le cerveau inondé de vapeurs, & 
les humeurs afFaiffées. De maniere' 
qii’cnceux-là mêmeoù l’on remarquoic 
par le pouls une grande plénitude, les 
humeurs eftant fort raréfiées , on ne 
trouve plus rien qui l’indique peu de 
teœs après. Car leurs principes dé¬ 
primez , faute d'eftee foûrenus dans- 
leurs rarefaétions ordinaires par les- 
cfptits qui manquent , ne compolcn^ 
plus qu’une liqueur ardente , coagu¬ 
lée , pefante, à peu prés comme du 
plomb fondu. Ainfi on-a perdu le tems 
de réveiller la fermentation, & de pro¬ 
curer aux p.nties les plus fixes la raré¬ 
faction qu’elles doivent avoir. Il eneft 
comme Je la pafte , plus on fufeite la 
vertu de fon levain , par une cbaleuf 
proportionnée, & un air libre & com¬ 
mode J,plus elle, s’étend., fe gonfle , Cs 
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multiplie, au lieu qu’elle fe durcit, fe' 
déprime & s’afifaifTe , faute de l’adivité 
du levain. 

On peut donc aifurer, que bien que^ 
la plénitude relie toujours dans le ma¬ 
lade qu’on a manqué d’évacuer , clic 
cefle de fe manrfeftef par les lignes or¬ 
dinaires , & dégénéré en qualité : c’cllf 
à dire qu’il fe fait d’étranges coagula¬ 
tions dans les veines ; que le fang y 
devient greffier, pefant , impénétra¬ 
ble à l’eflTort des efprits; en forte qu’au 
Heu de ces chaleurs animées par lef- 
quellcs la force , le courage, la fanté' 
font heureiifement reparez : il n’y re- ' 
gne plus qu’un feu de fulion , une ar¬ 
deur fébricitante qui confume & dé¬ 
voré tour, ’ 

Tâehcz donc de reparer par les vo¬ 
latils le tems perdu. Et fi dés les pre¬ 
miers accès les moëteurs importunes, 
ou le dévoyement fymptomatique tra- 
verfoit le delTein des faignées, inliftëz 
fierement fur ces rcmedes fortifians, fé¬ 
lon le confeil d’Hippocrate, qui nous 
dit de préférer dans les maladies douteu- 
fes , ceux qui réparent la force à ceux 
qui «yacuent : concluant même du par; 
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trcnlicc au generày,. qu’on, doit eftre 
aufli lii(?ral de çorrolreranfs, qiieavacc 
de puigatiFs. M’ai.? rtontque lemou- 
v.iîicu: bifarie des faullès crifes , que 
la yelicraence des fympcomes , que la 
nouveauté de leurs accès 5 en un mot, 
que tout ce q ii peut furpjrendre dans 
le c^oursdeces maladies ne vous impo- 
fç poioc y eavilàgez la caufe des effets, 
fixez,,y;i vos regards comne à l’unique, 
but .que vous devez atteindre : atta¬ 
que?., le corps de l’hydre , au lieu d’en 
coaibattre les telles: penfez unique¬ 
ment à pénétrer vers ,cec acide inté¬ 
rieur ; mort'fit 2 - le par fon contraire ; 
ne pur^e 2 , ne faignez,ou plutôt ne com¬ 
mencez pas par la lâigncs, afin de pur¬ 
ger avec plus de liberté & moins d’ef¬ 
fort, que dans la penfée d’ouvrir lui 
chemin à voftre fpeçifique. Car ce ne 
feront ni les faignéeSj ni les purgations 
qui détruiront lemal ,mais l’alKaii bal-- 
faisîique, les élixirs ,• les meilleurs vul¬ 
néraires , lefangde bouc, phüofophi- 
quement préparé, les fleur.s de Tel at- 
moniac, celles de foufre, de benzoin , 
lc,s extraits aromatiques de laurier , de 
ibuc, d’ablînthe , de ritt4 eapraria, de 
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fange, de romarin, tirez avec la dei 
•oÀion de leur lexive , afin deeorronm ! 
pre leur amertume , '& d’en raréfier, | 
d’autant plus le eompofë. 

Je propofe peu de remedes j mais j’en i 
confeille un long ufàge , afin d’épuifer 
par le tems, ce que nous ne fçaurions 
détruire tout d’un coup. D’ailleurs 
comme j’écris à des gcn\s intelligens j 
j’ay plus deflein de manifefter mes in¬ 
tentions, que de preferire des recep- 
tes , puifqu’il doit, eftre d’un habile j 
Médecin comme d’un Peintre , quh ' 
ayant pofé fes couleurs fimples fur fa | 
palette, en fait le mélange félon l’exi-i i| 
geatice du coloris qu’il veut imiter. Car j 
il faut que le Médecin proportionne li 
non feulement par rapport aux divers, 
temperamens la qualité de fes remedes ; | 

mais qu’il les concerte auffi fur l’idée 
du mal qu’il veut attaquer. C’eftpour- 
quoy il ne fçauroit d’abord trouver de 
remedes trop (impies, afin d’en mieux 
temperer le mélange. Mais quel guide; 
plus feur peut-il fuivre dans cette diffi¬ 
cile carrière que la nature même ? Elle; 
décompofe plutôt fes matières par l’ar¬ 
tifice de la corruption,avant d’en foc« 



fur les Fièvres. ^5 

«riN de nouvelles compoficiônV, qu’elle 
«’adjbûte à leur maflè. Toutefois rien 
n’eft plus parfait & plus accompli que 
fes ouvrages. Qu’on ne s’embaraiTe 
donc point décès longues receptes, ou 
l’Apoticaite gagne plut que le malade 
ne profite. Ce n’eft point à propre¬ 
ment parler, à nous de purger, faire 
fuer, uriner , mais à délier les mains 
de cette nature , à folliciter fts mouve- 
ment, à 'difpofer fes matières. C’eft. 
là ce qu’Hippocrate appelle cuire , di¬ 
gérer , mûrir, avant de purger, pré¬ 
tendant que la nature cft feule capable 
de guérir. Ainfi l’unique depin de nos 
remedes eft de fondre, refondre, raré¬ 
fier , volatiliièr, afin que les matières 
ainfi diipofces rentrant dans une dif- 
pofition naturelle , rétablirent puif. 
fàmment la fanté. 

Voilà en peu de mots le plan de ma 
méthode curattire , où j’ay aSedé de 
ne déterminer aucunes receptes, crainte 
d’armer rimptudence d’une infinité de 
perfonnes, qui font impunément la 
Medecine, fans içavoir qu’il eft des re¬ 
medes comme des forces mouvantes 
dans les méchaniques 3 c’eft à dire 


... 

^4 Difiours pJjÿ/tque 

qumsrii’ont de vertus favoiaWes, que 
par comparaifon avec les fu)cts de leur 
deftination ; ce qui fuppofe beaucoup 
de connoiflànce. 

Enfin , la ncceflitc d’eftre court dans 
cette Diflertation, m'a fait pafler légè¬ 
rement fur plufieurs matières fi utiles & 
fi belles, qu’elles auroientdûeftre trai¬ 
tées plus à fond. Mais pour peu que je 
m’apperçoive que le public aura teçû 
favorablement mes penfées, je luy don- 
neray un Cours general de Mcdecine, 
qui ne fatisfera peut-eftre pas moins (à 
eufiofite. 


T I N. 
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